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PREFACE i 


Ds nouveaux combats vont ensanglanter la 
terre. Des armées plus nombreuses qu'elles 
ne le furent a aucune Epoque de la guerre s'é- 
branlent de toute part, se rapprochent de la 
France, et Ia menacent d'un choc terrible. Elles 
se grossiront de tout ce qui combat encore sur 
des points eloignes, de tout ce qui, indécis ou 
oisif jusqu' ici, peut enlin vouloir prendre part a la 
querelle. La nature de la guerre, les nouvel- 
Jes influences, et les nouvelles intentions qui 
la dirigent, indiquent assez Fetendue et lopi- 
niatret6 de ces nouveaux efforts. De son cot6 la 
France prepare la plus rive resistance: les frontiè- 
res se couvrent de soldats, par- tout elle va prèsen- | 
ter un front herisse de fer et de remparts : des 
armees souffrantes, mais hahiles, denu6es, mais 
familiaris&ees avec le denuement, pour lesquelles 
les privations ordinaires sont le Lien etre, ré- 
duites en nombre, mais fortes de leurs chefs, 
et de Ia reunion des talens qui les dirigent: 
.expuls6es, il est vrai, de leurs conquetes, mais 
affermies sur leur sol, et ne craignant ni de 
s' épuiser pour le defendre, ni d'en trop exiger, 
au nom toujours favorable de la patrie. Quelle 
sera Tissue de cette lutte cruelle, que chaque 
année voit renaitre, que chaque année doit 
voir linir, et que chaque annee lègue a celle 
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qui la suit, avec le triste apanage de tromper 
de nouveau lespoir du monde, et de prolonger 
ses tourmens. Oh $arretera cette effusion de 
sang sans resultat, comme sans terme apparent, 


entre des ſorces a-peu-pres égales, comme 


sans influence sur la cause de la guerre, que 
sept ans de ces horribles libations n'ont pas 
meme eſfleuree? Car si la revolution nage dans 
le sang, elle n'y est pas noyte. Faut- il atten- 


dre qu il ait recommencé a couler a grands 


flots, pour indiquer les moyens de les arrcter. 


Quelle voix pourroit se faire entendre an mi- 
lieu des éclats du tonnerre pret a 'Vembraser, 
des cris des combattans prets à le frapper, et 
des combinaisons nouvelles que de grands 6ve- 
nemens militaites ne peuvent manquer d'ame— 


ner pour un deb deux partis. Non sans doute, 
et Sil reste exicore quelques momens utiles, 
c'est celui où les partis sont encore en pré- 
sence, c'est celui qui s“enfuit, dans peu il sera 


trop tard. Nous avons donc juge le moment 
actuel le plus propre de tous pour publier ces 
réflexions sur la neutralité de la Prusse. Cette 
8tagnation au milieu d'une agitation générale, 
cette paralysie volontaire d'une masse immense 
de forces, dont l' intervention dècideroit sur- 
Je-champ une question qui flotte depuis si long- 
temps pour le malheur du monde, ce jeune 


souverain résistant à-la- fois aux sollicitations 
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de tant de rois ses yoisins, allies a rechercher, 
ou ennemis à craindre, aux aiguillons de. la 
gloire si piquans a la fleur de Page, son im- 
mobilite au centre d'un mouvement qui en- 
traine tout, cet ensemble de nouveautés et de 
contrastes fait de la neutralite prussienne le 
spectacle le plus singulier, et la présente a-la- 
fois au monde comme le sujet de son admira- 
tion, ou comme son fleau. Car il n'y a pas 
de doute que si cette grande puissance se jetoit 
entre les combattans, qu'elle ne les sEparat sur- 
le-champ, et qu'elle n'obtint sans effusion de 
sang, ce qu'on n' obtiendra peut-etre pas de 
la plus abondante. II wen est pas de la Prusse 
comme de IEspagne qui ayant de la peine 
a se soutenir elle- meme, va offrant par- tout 
une mediation dont elle a besoin pour elle, 
au lieu que la Prusse possede tous les moyens 
de se protéger elle- meme, et de se passer des 
autres. Ce n'est donc dans aucune vue d'hos- 
tilite contre personne que nous invoquons l'in- 
tervention de la Prusse: loin de-la, c'est au se- 
cours du monde pret a se déchirer. Nous avons 
fait de ce sentiment la base de notre travail, 
en le rapportant sans cesse a ce but, qui est 
celui de tous nos yoeux. La perspective de 
tant de maux, celle des suites de Vincertitude 
de la nouvelle lutte peut-elle en inspirer d'autres 
a tout etre reflechissant et sensible? 
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Mais pour rendre palpable, cette conso- 
lante verite, il falloit ne pas l'isoler: celle - ci 
n'est pas du nombre de celles qui aiment a 
paroitre nues. 1] falloit au contraire l'entourer 
de preuves et presque d'ornemens, il falloit la 
faireressortir par tous les developpemens propres 
a la placer dans le plus grand jour, et a la 
degager de toute espece de nuages. Peut-etre 
falloit- il quelque chose de plus, et c'est ce que 
nous avons 056 prendre sur nous. C' toit peu 
de dire à la Prusse, sortez de votre trop lon- 
gue inaction: il falloit pouvoir y ajouter, mar- 
chez vers un but dont la grandeur et P'utilité 
seront a-la-fois votre gloire. et votre salaire. 
Quand on hasarde une determination impor- 
tante vis-à- vis d'un grand gouvernement, il 
faut lui montrer a cote un grand resultat, fondé 
sur autre chose que des chimeres. Nous osons 
nous flatter que le notre n'est pas de ce nom- 
bre; si quelque chose peut nous inspirer quel- 
que conhiance, c'est de retrouyer a-peu-pres 
les memes idées dans le grand plan d'Henri IV, 
pour I'arrangement general de V'Europe, mais 
avec les modifications qu'apportent toujours 
Vaction ou les bienfaits du temps. On ne 
craint pas de s'égarer sur les pas de pareils 
modeles. Les m emes besoins ramenent les me- 
mes idées, et il en est detellement fondees sur 
la nature et la raison, qu'elles se representent a 
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chaque circonstance. Telle est celle que nous 
indiquons pour le nouvel équilibre de VEurope. 
La necessite de ce système preexistante a l'équi- 
libre de la paix de Westphalie, à celui de 
Guillaume roi d' Angleterre, étoit deja tellement 
sentie du temps de Henri IV, que dans la for- 
mation des pouvoirs europeens, les états de 
Hollande et de Piemont y sont taillés sur les 
memes mesures que nous leur assignons, et que 
la France y joue le role de desinteressement que 
nous pretons a la Prusse. Aux deux Epoques, les 
deux puissances tirent toute leur r6ecompense 
des convenances de Farrangement general. Ce 
rapprochement renferme peut - etre quelque 
chose d'assez piquant pour meriter de n'etre pas 
omis. 

Il en est encore un autre que nous pré- 
senterons avec moins de confiance, quoique du 
cot6 politique il ne soit pas dépourvu d'im- 
portance. Il est certain que le projet de for— 
mer du Piemont un grand état, a existé dans 
ancien directoire: qu'il n'a pas peu contribué 
a ralentir la resistance du feu roi de Sardaigne, 
et a le décider pour la paix. On lui montroit 
le Milanes comme son apanage et en dedom- 
magement naturel, la garde de IItalie comme 
son état fondamental, et la séparation de la 
France, comme le gage de sa sureté. Alors 
Genes n'6toit pas enyahie, Cette miserable 
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aristocratie, qui sans avoir rien conservé de 
son caractère primitif, qui est le meilleur de 
tous, s'&toit saturèée de tous les vices de la dé- 
mocratie, tomboit d' elle- mème en pourriture. 
Le choc des Frangois n'a fait que hater sa 
dissolution; elle est tombee presque sans se- 
cousse, parce qu'elle ne tenoit plus à rien. Cet 
abandon et arrangement de Parme comple- 
teroient le systeme de I'Italie. Ils donnent pour 
le former plus de latitude qu'il n'en existoit en 
1796, et qu'on ne pouvoit en attendre de la 
seule moderation du directoire. 

Personne aujourd'hui n'oseroit contester 
la necessite de Vunion de la Hollande et de la 
Belgique. Cette idee a fait dans les deux pays 
des progres qui ,peuyent en assurer, et meme 
en hater le succès. 

L'ordre du travail, la division, et pour 
ainsi dire la classification des matières est 
sortie naturellement de notre sujet. Le spec- 
tacle vraiment étonnant de la grandeur prus- 
sienne touchant presqu'à-la- fois au berceau, 
et au faite de la puisssance, nous a d'abord 
conduit à en rechercher les causes que nous 
avons trouvees, pour la plus grande partie, dans 
Vinfluence de la civilisation moderne. L'ap- 
plication faite a d'autres états r6cens nous en 
a fourni la confirmation. Passant ensuite à 
l'examen de la puissance de la Prusse, nous 
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avons été conduits graduellement à en ana- 
lyser toutes les parties. Souvent nous nous 
sommes surpris a cacher dans Vombre quelques 
traits de ce tableau, pour ne pas paroſtre le 
flatter, souvent nous en avons adouci ͤl'é- 
clat pour ne pas offusquer trop de regards. 
Car, qu'on ne s'y trompe pas: quelque grand, 
quelque somptueux que soit le tableau que nous 
avons trace de la Prusse, il est encore au- des- 
sous de la realite, Cette puissance est trop peu 
connue elle n'est pas assez apprécièe: place au 
centre de V Europe, entre la Russie, le Nord, 
Autriche et la France, elle est le centre force 
et le lien commun de leurs relations. Si elle 
n'est pas le pivot de TEurope, elle en est le 
noyau; cette verite deplaira a bien du monde 
sans cesser pour cela detre incontestable. 

Il etoit impossible de traiter de la neutra- 
lite de la Prusse, d'une guerre éventuelle, et 
de se taire sur $2 guerre passée; de Ia presen- 
ter a une seconde coalition, sans dire ce qu'elle 
a été dans la premiere. Le silence eut pu etre 
pris pour de la crainte: on sent toute la deli- 
catesse d'un pareil examen, qui en rappelant 
et eclaircissant les faits d'une des epoques 
les plus intéressantes de la revolution, devoit 
les classer dans un ordre, et dans un jour que 
Von a trop cherche a obscurcir. La Prusse. est 
entree dans la coalition, elle y a agi comme 
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un franc et loyal chevalier, elle en est sortie, sans 
peur et sans reproches, comme il convient à un 
grand état. L'impartialite la plus scrupuleuse 
a présidé a ses recherches; ce n'est ni en Au- 
trichien ni en Prussien, mais en ami de la vèrité 
que nous avons cherche a voir et a juger. 
Dans l'examen des motifs de la neutralité, 
on s'est abstenu des citations connues, et des 
opinions courantes sur les dangers de cet état; 
on a eu soin de se tenir a égale distance des 
grands et des petits maltres en politique: des 
premiers, parce qu'ils sont assez connus, et qu'ils 
prouvent trop, des seconds, parce qu'ils ne le sont 
pas assez, et qu'ils ne prouvent rien. Les paro- 
les des uns sont par- tout; il y auroit de la 
simplicité a se flatter de les apprendre aux au- 
tres, ou de s'en parer $0i-=meme; celles des 
autres ne sont nulle part, et ce n'est pas la 
peine de les rassembler pour leur preter une 
consistance dont elles ne sont ni dignes ni sus- 
ceptibles. Ces opinions courantes que la rèvo- 
Jution a généralisées en appelant tout le monde 
a s'occuper de la politique, sont habituellement 
vagues, superlicielles, presque toujours sans 
rapport avec les circonstances; telles, en un 
mot, qu'on doit les attendre de la multitude qui 
dans aucun cas n'est appelte a rien approfon— 
dir. Quiconque a observe dans la revolution 
a da lui reconnoltre ce caractere particulier, 
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de maniere que jamais Topinion du public ne 
fut moins l'opinion publique. Celle- ci qui est 
le résultat de la reflexion, de experience et 
de I'6tude, est par-la meme le partage de pen de 
gens; ce qui fait que T opinion ne devient vrai- 
ment publique que par Vadoption que le grand 
nombre fait de celle du petit. 

L'attachement a la neutralite, ou plutot 
la resistance a se decider a agir, se rapportant 
chez le plus grand nombre encore plus a des 
motifs d'inertie qu'a tous autres, nous avons 
dn les examiner en ce qu'ils ont d'essentiel; 
de maniere a rendre a l'avenir ces mauyais re- 
tranchemens intenables pour tout homme de 
bonne foi. On yerra meme qu'une partie de 
ces objections si accreditces deviennent à Ta- 
nalyse des preuyes et des motifs de dcter- 
mination. 

Ainsi s'est formee naturellement la division 
de notre ouvrage, qui s'est trouye partage de 
lui- meme en trois parties. 

Nous y avons tout rapporte a des idées 
d'ordre general et de sociabilité. Nous avons 
cherche a demontrer que l'intérèt de la Prusse 
se confondoit avec celui de I'Europe ; de ma- 
niere a n'en pouvoir etre séparé, et a $'affer- 
mir avec lui seul. Plus la Prusse a acquis 
importance en Europe, plus elle doit parti- 
ciper a ses mouyemens; il est contradictoire 
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et par cons6quent impossible qu'elle ait a-la- 
fois une grande force centripète, et une ten- 
dance centrifuge. | 

La Prusse nous a paru tout-a-fait écar- 
tée de sa veritable direction, et s'en écarter 
da vantage a mesure que les autres puissances 
se rapprochent dayantage du sens de la reyo- 
Jution , et d'idees genereuses et liberales a l'é- 
gard de la France. 

Jl en est de meme des idées purement poli- 
tiques qui ont taut d'empire en Prusse. Quand 
ces idées dominent également par-tout, comme 
elles ont fait presque toujours, qu'on leur 
obeisse, rien n'est plus juste ni mieux entendu; 
on marche a Tunisson de tout le monde et de 
Son temps: mais quand de nouvelles circons- 
tances apportent ou font prevaloir de nouvel- 
les données, il faut savoir faire fléchir les pre- 
mieres, et les subordonner a la nouvelle domi- 
nation qui s'établit. Dans l'état de contact et 
de parallele ou les principales puissances, vi- 
vent entre elles, aucune ne doit prudemment 
rester en arrière des autres, mais elle doit 
marcher progressivement pour rester à hauteur 


et garder son rang. Ainsi TAngleterre, FAu- 


triche et la Russie sortant des idées politiques 
pour s'attacher a celles de Societe, la Prusse, 
pour ne pas rester dans un état dangereux ou 
ridicule, doit sen relacher proportionnellement, 
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et entrer dans la nouvelle carrière que Vexem- 
ple de ses voisins vient de lui ouvrir. 

En invitant la Prusse a tirer des décom- 
bres de la revolution un ordre plus solide et 
par consé quent plus durable que celui qui s'est 
écroulé, nous avons en vue. 

10. L'établissement de cet ordre comme 
base de la tranquillite générale: 

20 Le changement des petits états en 
d'autres plus grands, comme sauvegarde plus 
solide de la société, comme ressort plus puis- 
sant de tout ce qui peut ennoblir Thomme. La 
révolution a trop fait sentir le danger des pe- 
tits états, et le vide qu'ils font au milieu de 
la société. Quels qu'en soient les inconyeniens, 
il ne faut jamais y toucher en temps ordinaire, 
ou volontairement, jamais provoquer d' attaque 
ou d' innovation a leur égard. Mais lorsqu'ils 
ont peri par des événemens maſeurs, et sur- 
tout par les flammes d'une révolution qu'ils 
n'ont servi qu'a alimenter, il faut bien se gar- 
der de les reconstruire et d'en embarrasser de 
nouveau la société, pas plus qu'on ne rétabli- 
roit ces batimens gothiques dont un incendie 
auroit debarrasse les cites dont ils obstruoient 
les places et les rues. C'est la que revient 
la distinction entre les souverainetés qui sont 
parties intégrantes de la société, et celles qui 
par leur impuissance de contribuer a ses char- 
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ges, wen sont que la partie onéreuse. Ce sont 
des especes de grands vassaux plutot que des 
membres meme de la souveraineté générale. 
Dans tous les cas, celle- ci reste juge de ce qui 
convient a la conservation, et le membre sur 
lequel tombent ses arrets, a d'autant moins a 
se plaindre, qu'il est jugé par quelque chose 
de mieux que par ses pairs. 

30. Comme il est 6vident qu'il n'y a rien 
de definitif dans tout ce qui se fait jusqu'ici, et 
qu'on ne fait autre chose que d'amasser des 
materiaux pour l'avenir, nous avons devance 
Tepoque de leur emploi, en indiquant la né— 
cessit6 et l'objet d'un congrès qui est inévita- 
ble, pour parvenir enfin à s'entendre, et à 
se reconnoitre au milieu d'une confusion d'in- 
terets, d'envahissemens, et de chaos qui se 
complique sans cesse. Chaque parti tire tout 
a lui, sans egard pour les convenances d'au- 
trui: Europe se trouve entre deux puissances 
qui sur terre et sur mer veulent tout s'appro- 
prier. Comment admettre des prétentions aussi 
intolérables: comment supporter meme la pro- 
longation des causes qui y donnent lieu, et 


s' exposer plus long-temps à manquer peut-etre 
pour toujours l' occasion d'y remedier. La neu- 


talité étant incompatible avec ce but, nous 
'avons'da en montrer le terme à la Prusse dans 


zune intervention desinteress6e, qui la rend 
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mediatrice de T'Europe, et qui lui assure la 
gloire attachee a tous les etablissemens du- 
rables. | 

C'est dans les memes vues que nous avons 
cherch6 a reduire a sa juste valeur Topinion, 
ou plutot le vœu si commun, en faveur du re- 
tablissement absolu du statu quo ante bellum. 
Nous disons le vœu, car pour une opinion, 
c'est ti op peu reflechi pour meriter, ce nom. En 
considerant les changemens survenus sur la 
carte de Europe depuis sept ans, on recon=- 
nolt que ce statu quo tant prone, sous Vhono- 
rable pretexte de Ihorreur des changemens, 
n' est lui - meme qu'un nouveau bouleversement, 
presque égal a celui qui a deja eu lieu: qu'il 
ne $'agit de rien moins que d'arracher a de 
grands princes--V'objet de leur attachement, et 
de leur faire accepter de nouveau ceux dont 
ils se sont debarrass6s, comme d'un fardeau. 
Tout cela est trop irreflechi pour meriter une 
discussion sérieuse. I y a mieux a faire, et 
le mieux consiste dans un &tablissement dura- 
ble, ou chacun en particulier trouve son compte, 
et le trouve a cots du bien general qui sera 
le resultat du bien-etre de chacun. 

Puisse notre foible voix et nos vœux ar- 
river jusqu'à celui vers lequel ils s elèvent, jus- 
qu'a ce prince auquel la plus heureuse des des- 
tinces a remis le pouvoir et le soin de sauver 
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le monde. Plus heureux que Frederic, et que tous 
ses ancetres, il peut faire de leur heritage, na- 
guères si circonscrit, Varbitre de l'univers. Il le 
peut sans combats, il le peutsans aucun de ces pé- 
nibles travaux que leur conta chacune des parties 
qui forment aujourd'hui sa puissance. Quel sort 
fut jamais plus beau! c'est a la fleur de son 
age que la fortune Iii offre cette moisson de 
gloire, où tout est pur, où tout est digne de 
son austere vertu, comme pour le faire jouir 
plus long-temps des hommages et de la recon- 
noissance de tant de peuples rendus * lui 
au repos et a la sécurité. 
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PREMIERE PARTIE. 


Influence de la civilisation moderne sur les 
Etats nouveaunx, tels que la Prusse. 


Sr le siecle qui finit a vu ternir ses derniers 
lustres par la ruine du plus ancien empire 
de Europe, par la disparution du trone le 
plus brillant de cette vaste contree: s'il Va 
vu briser dans sa chute tous ceux qui Pen- 
vironnoient, et couvrir de ses debris ceux 
qu'elle ne pouvoit atteindre autrement, il 
a aussi yu s'élever trois grands empires, 
qui dans leur rapide accroissement présen- 
tent un des phenomenes les plus interes- 
sans de la civilisation moderne. 

La Russie n'existoit pas pour I Europe 
au commencement du siècle; elle en étoit 
encore plus s6parce par les usages, par les 
moeurs, par Pabsence totale de tout bien 
politique et social que par la distance des 
lieux et Täpreté de son climat. Tout occu- 
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pe de se preseryer, ou de se venger de voi- 
sins aussi sauvages que lui, de pre venir ou 
de reprimer les conspirations sans cesse re- 
naissantes d'une ambition feroce, ou d'une 
multitude sans police et sans lois, le Russe etoit 
aussi Etranger a I'Europe que le nomade de 
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1 Tartarie; un voyage, une ambassade en 
ml Russie Etoient alors, ce qu'ils sont aujour- 
i d'hui à la Chine, on pres des souverains de 
ka IInde. 
mY Alors la Suede etoit Vastre du Nord, qui 


tournant vers I'Europe son cote lumineux, 
laissoit dans depaisses tenebres tout ce qui 
se trouvoit derriere elle: I'Europe finissoit- 
la. La Pologne, quoiqu'elle fut, comme de 
tout temps, un chaos de barharie, occupoit 
cependant une grande place sur la scene 
du monde: Sobieski Pavoit fait respecter, 
et V'elevation des princes de la maison de 
Saxe sur son trone avoit acheye de Vintro- 
duire dans le monde politique, et de Las- 
socier aux interets des peuples du Midi. 
C'etoit une barrière de plus entre I'Europe 
et la Russie. Enſin PRE parut, et d'une 
main hardie degageant sa rustique patrie 
de son antique barbarie, il la présenta à 
Europe et au monde sous une forme toute 
nouyelle, etprete a s'clancer dans toutes les 
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routes ouvertes ou occupees par les peu- 
ples polices. En creant la Russie, ce grand 
homme recula reellement les bornes de FEu- 
rope, et la dota d'un domaine nouveau. 
Ses snccesseurs, par un attachement inyaria- 
ble a ses plans, ont successivement étendu 
leurs possessions sur tous les points à leur 
convenance et a leur portée, surtout ceux 
qui peuvent deſendre les frontières de Vem- 
pire, ou attirer les richesses dans son sein, ap- 
porter le commerce, ou repousser Pennemi. 
Depuis la mer Glaciale jusqu'aux Palus-Meo- 
tides, depuis la Baltique jusqu'a la mer Cas- 
pienne, rien, excepte la Finlande, na 
echappe a cet amenagement reguler et con- 
tinu. Le plus vaste empire du monde s'est 
arrondi comme un bien de ſamille. La sur- 
veillance sur la septième partie du globe 
possedee aujourd'hui par la Russie, n'a pas 
paru moins soutenue ni plus penible que 
celle qui s exerce sur une propriete privee; 
de maniere que dans l'espace de go ans, la 
Russie est arrivee au point de ne savoir 
plus ou $'etendre: et de n'avoir plus rien a 
desirer, de ne pouvoir laire un pas, ou un 
vou de plus. Telle est la force de la lixite 
des idées et des plans; ils percent a travers 
toutes les resistances, et s'ouvrent infailli- 
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blement la route vers le but qu'on a su de- 
meler et arrèter. Cest ainsi qu'un peuple 
dont le nom meme n'etoit pas encore fixe 
au milieu du siecle, pese aujourd'hui sur 
Tunivers d'un poids immense, mais bienfai- 
sant; ramene par un souverain magnanime 
a faire de sa force le seul usage qu'elle 
devroit toujours avoir, celui de proteger et 
de defendre: noble et sublime destination 
qui rapproche de la divinité, homme qui 
n'ayant comme elle rien a desirer, ni a 
craindre, ne se mele des querelles des hu- 
mains quepour les apaiser, et ne les frappe 
que pour les separer. 

Dans un laps de temps tout-a-fait pareil, 
la Prusse atteint de son cote. le meme de- 
gre d'elevation et de force, le maximum 
de puissance auquel elle peut pretendre, 
ou qu'on peut lui assigner. Appuyee a la 
Aussie, a PAutriche, a TEmpire, elle est 
enfermee entre ces puissans voisins, comme 
entre autant de digues qu'elle ne peut fran- 
chir. Quelques échanges, quelques acqui- 
sitions pour arrondir son territoire, ou pour 
rapprocher du centre quelques écarts de ses 
domaines, sont les seules am6liorations on 
la force des choses lui permet encore d'as- 
pirer. Tout accroissement marquant lui est 
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désormais interdit; et cela par Peſfet de la 
conquete de la Pologne, qui fait qu'il ne 
reste pas d'etolfe pour de nouvelles conque- 
tes, pas plus pour elle que pour la Russie. 
Le meme spectacle eclate encore dans un 
autre hemisphere. La tout est neuf: la, tout, 


en sortant des mains du createur, est deja 


plein d'action et de vie: la, il n'y a pas d' en- 
fance: la, sont franchis tous ces penibles de- 
grés, qui ailleurs conduisent si peniblement 
du berceau au printemps de la vie, du 
germe des forces a leur développement et a 
leur emploi. D'eternelles forets ont a peine 
oltert depuis cent ans un asile aux victimes 
des commotions politiques et religieuses 
de VAngleterre, jetées sur des plages incon- 
nues, et voila que ses rivages se couvrent 
de cites opulentes: le vieillard attendri con- 
temple les palais sur les memes: bords, ou 
nagueres il comptoit les cabanes: le chau- 
me recule devant le marbre taille par Lin- 
dustrie et pays par la richesse: mille vaise 
Seaux charges des tributs de Vunivers dont 
ils lient ensemble les differentes parties, rem- 
plissent des ports, couvrent des mers que 
la rame n'avoit jamais fendues : une popula- 
tion immense, renaissant sans 'cesse d'elle- 
meme, remplace les hotes des ſortts, seuls 
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etres qu'elles eussent connus: elles cedent 
leurs retraites a de plus nobles habitans: un 
grand empire, appelé sans doute a des des- 
tinces plus hautes encore, se forme, s'élè- 
ve, s'affermit dans quelques années: la per- 
sécution lui donna l'ètre: il est tolerant par 
principes. L'indépendance des opinions, la 
bigarrure des sectes dominoit au milieu de 
sa population bizarre: elle se rèunit sous le 
joug d'une association commune: elle rejet- 
tera a son tour la metropole qui Pavoit re- 
jetée de son sein. Bientot le code de quel- 
ques exilés sur les cotes d'Amèrique mena- 
cera d'envahir VEurope, et de lui rendre 
les maux qu'ils ayoient recus delle, et qu'ils 
ayoient fuis. | 

Sans doute que de si grands changemens 
ne sont pas l'ouvrage des hommes seuls. 
Sans vouloir diminuer la portion d'honneur 
ou de reconnoissance qui leur revient legi- 
timement, sans étre injuste ni ingrat, il 
faut aussi tenir compte des circonstances 
dans lesquelles ils se sont trouvés, des se- 
cours qu'ils ont recus de leur age, des tri- 
buts qu'ils ont levés sur le genie de leurs con- 
temporains, sur Vexemple de leurs yoisins, 
en un mot de Vassistance que la civilisation 
moderne leur a pretee. Quelque yaste et fa- 
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cile que soit le genie d'un homme, il ne 
peut s'6tendre a tout, embrasser, deviner ou 
creer tout. Pour lui Part est d'ajouter son ge- 
nie a celui des autres, et de commencer où 
ils finissent. Les memes hommes avec les 
m6mes facultes, places dans des circons- 
tances difterentes ne feroient pas les memes 
choses. Faites retrograder de quelques siè- 
cles Pierre, Frederic, et Washington: vous 
n'eteindrez pas leur genie dans les tenebres 
de ces temps nebuleux: mais denue d'instru- 
mens et de modeles, il jettera une lueur 
moins vive, et restera captif dans la solitude, 
et Vignorance de leur temps. II en va tout 
autrement aujourd'hui, et les instituteurs 
d' tat ont bien plus beau jeu. Les modeles 
en tout genre, les institutions de toute na- 
ture s'offrent de toute part à qui veut les 
employer. Dans l'ordre politique et moral, 
toutes les routes ont été reconnues, explo- 
rées, indiquées. Tous les essais ont été 
faits: ils vivent dans mille exemples qui sont 
sous tous les yeux. Dans Veconomie politi- 
que, tout, jusqu'aux plus minces détails est 
classè avec ordre et précision. Les interets 


des peuples, Fart de les balancer s'annon- 


cent, s' expliquent du haut de toutes les 
chaires, et du fond de tous les cabinets. 


IEC EC 
' © +2 . AS4 : 
— 
*$: © 58-75 I Os. Ss 


1 
. 
N 
i; 
4.3 
A + 
. 
$ » > 
"1 vs 
1 | 
| : 
+ 
«ks. 
T7 
g 


i Wh 
1 
+ FP 
1 

a 


— 2 


—————— TT RTE, 


N 1 
. 
— — k 
_ — —B e 


3 — 
— —— - 
+ 
- ——— — 


5 x os 8 
— 
. 


8 LA PavussR 


Chaque partie de ladministration, cha- 
que art a son livre classique, et leur reunion 
forme une encyclopedie politique, toujours 
ouverte à qui veut y puiser. Sia ces ſacul- 
tes morales, vous voulez joindre les secours 
qu'oflrentla diffusion et le perfectionnement 
des arts, vous verrez avec quelle facilité on 
peut parvenir dans ce temps à un haut degré 
de perfection... Pierre et Frederic arri- 
vent pour recueillir les fruits de la revolution 
que Louis XIV avoit faite dans tout. 
Sa magnitzcence, son gout, ses arts ayoient 
penetre chez tons les peuples: il comman- 
doit dans la maison des princes meme qui 
le combattoient, et $'il ne sut pas plus se 
contenter de cet hommage que ses rivaux 
ne surent le lui refuser, il n'en reussit pas 
moins a repandre le gout de ses jouissan- 
ces, et avec lui, le desir de Vimiter. Il char- 
moit encore ceux qu'il n'avoit pu vaincre. 
Tout ce qu'il y a de beau ou de bon en Eu- 


rope date a-peu-pres de cette Epoque, si 


Yon en excepte quelques monumens deLeon 
X et de Francois I”, Les princes qui depuis 
lui ont eu a travailler sur leurs empires, ont 
herite de cette succession de modeles en 
tout genre. Ils etotent tout trouyes, comme 
les mains pour les imiter Etoient aussi tou- 
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tes pretes: ils n'ont eu qu'à les appeler 
et à les laisser faire. 

Colbert et Sully avoient 8 Fart de 
diriger la fortune des nations, et de Vaccroi- 
tre de tous les produits de industrie agri- 
cole et commercante. Ils avoient fourni le 
modele de ces ports ou le commerce, sous 
la double protection des remparts et des 
vaisseaux, spécule tranquillement sur toutes 
les richesses du monde: de ses canaux pom- 
peux, de ces routes innombrables qui s'en- 
trelacant sans se confondre, font circuler 
la vie et la richesse dans toutes les parties 
d'un empire; de ces monumens on le vieil- 
lard et l'enfant, la victime de Tinfortune 
et celle des combats trouvent des guides 
pour les aider a entrer dans la vie, des 
consolations pour en sortir, des secours 
pour la supporter. Turenne et Conde, Mar- 
leborough et Eugene, Tourville et Ruyter 
avoient deja porte a un haut degré Part de 
balancer sur les deux elemens la fortune 
des combats. Tous les arts ayoient prodi- 
gue leurs miracles a un prince, qui les 
aimoit, qui les connoissoit, qui les appe- 
loit tous. | 

Les Elémens d'une aivilication perfection- 
nee et facile &toient donc crees, et pour les 
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mettre en mouvement, comme pour en faire 
partager les jouissances à tous les peuples, il 
ne restoit plus qu'a les lier par des commu- 
nications habituelles, et arompre les ancien- 
nes barrieres qui les s6paroient. C'est ce 
qu'ont fait une multitude d'etablissemens et 
d'inventions inconnus a nos ancetres. L'im- 
primerie et les postes, les chemins et les ban- 
ques, les voyages et le commerce ont iden- 
tihe les nations entre elles: elles les ont fait 
entrer les unes dans les autres, de manière à 
n'avoir mutuellement rien de secret ou d'ex- 
clusif. Les bienfaits et les avantages de la ci- 
vilisation moderne sont devenus un patri- 
moine commun, qui, a la difference de ce- 
lui des familles s'etend en se partageant, et 
s'enrichit en se divisant. On sent quelle im- 
mense suPperiorite sur les siecles passés assu- 
rent aux àges modernes ces precieux attributs, 
inconnus a leurs devanciers , pour lesquels 
tout étoit isolement, absence de rappro- 
chemens, de modeles et de plans. PEurope 
en general ressembloit a chacune de ses villes 
en particulier, qui toutes baties sans ordre 
ni regularits n' offroient qu'un chaos de bar- 
barie, sur lequel surnageoient quelques mo- 
numens , espece de tour de force d'un art 
encore grossier, et qui men contrastoient 
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que davantage avec la difformité de leurs 
alentours. La civilisation moderne a change 
tous ces rapports; elle transporte dans un 
lieu tous les fruits de Vindustrie de l'autre, 
comme la culture y naturalise les produits de 
tous les sols. Qu'un prince ait a batir des 
villes, a former des établissemens quelcon- 
ques , I'Europe entière vient exposer devant 
lui sous mille formes differentes le resultat 
de plusieurs siecles d'experiences et de tra- 
vaux. Dang d'autres temps, il auroit &prouxé 
les embarras de la pénurie, maintenant il 
aura celui de la richesse et du choix. Si 
comme en Amerique, c'est un état nouveau 
dans tout son &tre qui s'assemble et se forme 
pour la premiere fois, tout va s'ordonner 
sur des plans traces pour la commodite, Vele- 
gance et le gorit. Lois, armce, finances, ad- 
ministration, commerce, tout sera dirige vers 
te meme but sur des combinaisons uni- 
formes, et sur les modeles les plus renom- 
mes. Cette attention s'6tendra jusqu'aux 
demeures qu'une administration prevoyante 
destine aux generations futures; déjà pour 
cent cites a naitre, les emplacemens sont 
marques aux lieux où la nature fut le plus 
prodigue de ses dons, ou le commerce pourra 
se charger avec plus de facilitè des produc- 
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tions de PAmerique ,” et lui rapporter de 
meme celles de Vunivers: Apres un certain. 
laps de temps des cites semblables a celles 


que legont moderne a cleveesen Europe, se- 


ront les habitations communes des Ameri- 
cains; chez eux on rencontrera par-tout ce 
qu'on va admirer chez nous; par eux le 
monde verra ce qu'il n'a jamais yu, une im- 


mense contree modelée sur un plan régulier, 


ettiree pour ainsi dire au cordeau; etl' homme 
ne ou transporte dans ces villes magiques 
croira que, realisant la fable, de nouveaux 
Amphions élevèrent pour eux ces superbes 
murailles. 

'Tels sont les effets de la civilisation et leur 
influence sur Paccroissement comparatif des 
Etats anciens et modernes: c'est a son de- 
faut que les uns ont passé des siècles a sortir 
de la barbarie, que quelques: uns y ont croupi; 
c'est par elle que d'autres n'ont pas eu a en 
secouer la rouille, et ont montre des leur nais- 
sance la vigueur et la force qui n' appartenoiĩent 
aux anciens gouvernemens qu'apres une lon- 
gue enfance; de maniere qu'il est vraidedire 


que, pour les 6tats comme pour les individus 
dans le monde politique comme social, il n 7 


a plus d'enfans; mais avec cette difference 
qu'il est aussi avantageux pour les uns que 


pement. 
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nuisible pour les autres de franchir les preli- 
minaires de la vie, et de hater leur dévelop- 


ETAT DE LA PRUSSE. 


Etendue, population, finances, armees, 
esprit public , Systeme federatif. 

La force d'un etat resulte de la triple com- 
binaison du territoire, de la population, et 
de la richesse. Le systeme federatit en est 
le complement; mais ce n'est qu'un acces- 
soire qui peut varier, et qui appartient aux 
idees et aux habitudes de Pancienne poli- 
tique, lorsqu'il n'est pas fonde sur la nature 
meme. 

La Prusse n'est plus cet etat entrecoupe de 
possessions Etrangeres , forme de membres 
épars, sans adherence et sans liaison, que 
leur prolongation denuee de profondeur fai- 
soit appeler par Voltaire, une paire de jarre- 
tieres. C'est un empire dominant du haut de 
la mer Baltique aux bords du Veser et du 
Rhin, compacte Par sa masse; impermeable 
par l'adhérence parfaite de la presque tota- 
lite de ses parties, et ne comptant dans les 
intervalles que des Etats que leur foiblesse 
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ou leur inclination lui soumet de manière a 


les assimiler a des proprietes. personnelles. 


Dans le fait les états intermediaires ou voi- 
sins de la Prusse qui composent la basse Alle- 
magne, sont dans sa pleine dependance, que 
par golit ou par necessite , ils savent assez 
bien apprecier pour coordonner tous leurs 
mouvemens Aux siens; aussi pour évaluer au 
juste l' tendue reelle de la Prusse, il ne sulſit 
pas de compter son territoire propre, il faut 
encore y comprendre tous les Etats enclaves 
dans ses vastes domaines. C'est donc depuis 
la Lithuanie jusqu'a la Hollande et a la rive 
gauche du Rhin, en attendant de connoitre 
sous quelles lois il. coulera , que la Prusse 
regne par elle-meme ou par ses vice-rois. 
Cette superſicie n'a les inconveniens ni d'une 
trop grande etendue sur laquelle les ressorts 
du gouvernement mollissent et s'egarent, ni 
ceux d'une trop resserrèe qui les empeche de 
jouer en les comprimant. La Prusse est tail- 
lee sur les meilleures proportions que l'on 
peut desirer dans tout état. Sa position est 
admirable: au nord, adossee a la mer Bal- 
tique, a l'est au fleuve qui la sépare de la 
Russie, au midi aux montagnes de Boheme 
et de Silésie, a l'orient au Veser et au Rhin, 
elle forme entre elle et ses dependances un 
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carrs parfait, dont le centre est le siege de 
sa puissance, et dont la circonference prete 
A tous les deyeloppemens que Part peut don- 
ner aux avances qu'a faites la nature. Si la 
Prusse n'a pas encore un système complet de 
defense pour ses frontières, ce délaut lui est 
commun avec toutes les puissances du Nord. 
Ses accroissemens successiſs le lui ont inter- 
dit jusqu'ici: mais sa position est peut-éëtre 
celle de tous les états de I Europe qui s'y 
prete le plus, et maintenant que sa frontiere 
est irrevocablement lixee , elle 8'occupera 
sans doute d'affermir et de fortifier le cadre 
qu'elle a su si bien tracer et remplir. 

A son avyenement au trone Frederic trouva 
la population de ses etats a 2,200,600 h., il 
la laissa a 5,000,000, malgre ses trois gran- 
des guerres, ses nombreuses armees, et les 
devyastations de la guerre de sept ans. Dans 
ce moment elle surpasse 9,000,000, L'ad- 
jonction de la Pologne, Paugmentation du 
commerce et de Vindustrie, et par eux celle 
des moyens de subsistance: la diffusion de 
instruction et de Vaisance, la connoissance 
de meilleures méthodes curatives, tout con- 
court a cet accroissement qui paroit fabu- 
leux, mais. qui n'en est pas moins reel, II 
provient de la reunion de toutes ces. causes, 
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qui se commandent mutuellement : car dans 


Tordre politique, comme dans PFordre phy- 


sique tout se tient, tout est lie, et le dernier 
anneau se rattache sans interruption au pre- 


mier. C'est sur- tout en Pomeranie que l'ac- 


croissement de la population marche avec 
plus de rapidite, et que se realise cette partie 
du tableau que Frédéric s'est amusè a tracer 
de ses sujets. be 

On peut presager a la Prusse une augmen- 
tation de population et tres- considerable et 
tres-prochaine. Avant un siècle elle eprou- 
vera peut- etre une plenitude qui la forcera a 
chercher des debouches pour Pexcedent de 
sa population. Elle possede tous les germes 
de cette fecondite : elle les pousse vers un 


prompt developpement par une multitude 


de mobiles, dont les plus directs sont Vame- 
lioration de Vadministration interieure, une 


suryeillance attentive sur toutes les branches 


de l'industrie, une extension sensible du 
commerce, et particulierement un change- 
ment tolal au profit de la Prusse polonoise. 
Car il n'y a pas de doute que ce pays, desor- 
mais mieux gouvernè ne devienne plus floris- 
sant, que soustrait au retour de ses anciens 
troubles, il n'en soit beaucoup plus heureux: 
qu'il wait Echangs un vain nom d'indépen- 
| dance 
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dance pour un bonheur r6el , „et qu'il ne 
donne a Vindustrie et aux arts de la paix le 
temps qu il passoit a tourmenter lui meme et 
ses voisins. Si Varsovie souffre de Pabsence 
de ses anciens maitres, Dantzig et la Vistule, 
allranchis de toute entrave, compensent mille 
fois cette perte. Pour une source tarie, mille 
autres se sont ouvertes et coulent a 2 
bords. | 

La richesse d'une nation 8'&value de deux 
manières, par son état réel et personnel. 
Il est r6el par le revenu, par le numeraire 
en circulation, par le credit, par Pabondanca 
des reproductions. II est personnel par la 
bonne ou mauvaise situation des affaires, par 
la nature de administration, par tous les 
accidens qui en bien comme en mal depen- 
dent du personnel des gouvernans de tous 
les grades. 

Un etat possede en lui meme une grande 
richesse, et une grande source de richesses, 
quand le numèraire y circule avec rapidite, 
quand les coffres se remplissent reguliere- 
ment de tributs leves avec facilite: quand le 
credit vient joindre sa richesse fictive à la 
richesse reelle, et lui en prete tous les ellets: 
quand enfin ces deux premiers biens ne r6- 
sultent pas d'une cause ſictive ou passag ere, 
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mais reposent sur des bases assurées, et se 
confondent avec I'oeuvre meme de la nature 
dont ils empruntent alors la solidite. Tels 
sont les produits du sol et de Vindustrie. 

Vn etat aceroit ou deteriore sa richesse sui- 
vant Vemploi qu'il en sait faire, suivant ses 
besoins reels ou ſactices, et les moyens qu'il 
a de les satisfaire suivant les degres de son 
industrie, suivant les tributs qu'il paye à 
celle de ses yoisins, suivant la direction de 
son administration au-dedans, et de sa poli- 
tique au-dehors, suivant les degrés d'habi- 
lete de ceux qui en manient les renes. On 
sent quelle vaste carriere de variétés et d'hy- 
potheses olfrent de pareilles distinctions ap- 
pliquees a des machines aussi vastes et aussi 
compliquees.que les empires: on sent que le 
meme Etat peut, a différentes epoques et sous 
difterens conducteurs, presenter une [ace ab- 
solument differente: il sera riche sous le car- 
dinal de Fleury, et necessiteux sous le car- 
dinal de Lomemie : il peut avoir des mines 
et point d'argent, de For et point de ri- 
chesses, du numeraire pour les autres et 
non pour lui, et semblable a ces riches mal- 
ais6s qui passent leur vie a etre les fermiers 


ou les gens d'affaires de leurs creanciers, il 


peut etre alternativement condamne aux 
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mines pour le compte dautrui, a qui il ne 
fait qu'en distribuer les produits, ou au sup- 
plice de Tantale, au milieu de richesses qui 
s'6coulent sans cesse autour de lui, et qu'il 
est destinè a ne jamais atteindre. Telle est 
Espagne, mais telle n'est pas la Prusse. 

Pour la fortune des états il existe encore 
une troisième combinaison, qui en est le 
comble, et pour ainsi dire la perfection. 
C'est celle qui resulte de la reunion des deux 
premieres. En effet lorsqu'a Pabondance des 
elemens de toute richesse se joint encore la 
bonne administration qui les viviſie, cette 
matière premiere recoit des mains de Fadmi- 
nistration le meme accroissement de valeur, 
que celles du commerce recoivent des pro- 
cedes des arts, et la grande frabrique de 1'6- 
tat fleurit comme celle des particuliers et 
par les memes raisons. Telle fut la France, 
telle est Angleterre, mais dans un degré 
qui n'eut pas de modele et qui n' aura jamais 
de copie. 

La Prusse est sous ce triple rapport dans 
une situation très-heureuse. Son revenu an- 
nuel surpasse 120 millions de livres. Quoi- 
que cette somme soit d'une grande inferio- 
rite nominale a celle dont jouissent quelques 
Puissances, elle leur est 6gale en realite. Car 
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le bon marché des objets de consommation 


permet au gouvernement prussien d'atteindre 
avec cette somme a tout ce dont il a besoin, 
et qui en d'autres pays en representeroit une 
beaucoup plus grande: cette meme grada- 
tion s'etendant a tout, il paye le meme nom- 
bre de salaires avec des valeurs comparati- 
vement inferieures. Si Von fait en Prusse 
avec 120 millions ce qu'on ne feroit en Es- 
pagne ou en France qu'avec 300, il y a ega- 


lite de fait entre des Etats inegaux de nom: 


la balance politique suit d'autres rcegles de 
proportion que celle du negoce, et n'obeit 
pas comme elle, seulement au poids et au 
volume. | | 

Le numeraire circulant en Prusse ne peut 


etre moindre de 7 a 800 millions, ce qui ne 


paroitra pas exagere, en considerant I'eten- 
due de son industrie, le nombre de ses gran- 
des villes de commerce, la possession de pro- 
vinces toutes de fabriques, telle que la Silésio 
qui fournit a une exportation qui excede 
trente millions, et celle des greniers de la 
Pologne, et de leur Ecoulement par la Vis- 
tule. | 

En Prusse Vimpot est pays regulierement 
et lacilement. Il n'est point excessif: les rap- 
ports entre les taxes qui frappent la terre et 


ET SA NEUTRALITE. 21 


la consommation sont exactement observés. 
Le goùt des sujets pour la nature de Vimpot 
est consulté, respecte, comme il a paru dans 
la suppression de celui du tabac qui a signale 
le nouveau regne. On sent qu'avec de pa- 
reils menagemens l' administration marche 
avec facilite sur le terrain qu'elle a su se 
choisir, et que de son côtè le peuple ne peut 
guère avoir de plaintes a placer au milieu 
de tant de precautions. > 

L'impot foncier en Prusse n'est ni exorbi- 
tant, comme en Angleterre et en France, ni 
presque nul, comme dans une partie des 
etats d'Allemagne. Il est ce qu'il doit etre 
en tout pays bien ordonne, c'est-a-dire dans 
un Etat moyen et presque de conciliation 
entre les interets du prince et ceux des su- 
jets, entre la cliarge qui rebute le travail, et 
l'exemption qui fomente la paresse. Cet ac- 
cord est le cheſ-d'oeuvre d'une administra- 
tion et Vecueil de presque toutes. 

L'impot indirect est tout calcule en faveur 
deVindustrie nationale, de maniere à ne per- 
mettre a celle de Petranger d'aborder en 
Prusse qu'a travers des droits qui en Elevent 
assez la valeur pour en rendre Vusage one- 
reux, par consequent rare, et pour assurer 
ainsi celui des ſabriques du pays qui en sont 
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exemptes. LaPrusse a eu long-temps un tre- 
sor, elle a peut-etre été le seul état qui ait 
montrè le phenomene de plusieurs regnes de 
suite economes et thesaurisant : ailleurs 


Pexemple en est perdn depuis long- temps. 
Dans ce moment la Prusse n'a plus de tre- 


sor: elle Fa perdu sans en etre moins riche: 
elle n'en a pas besoin: son nouvel accroisse- 
ment lui permet, lui commande meme des'en 
passer, comme nous le prouverons dans Pexa- 
men de cette espece de maxime londamen- 
tale en Prusse, qu'elle doit toujours avoir un 
trèsor. . . Son tresor veritable, celui qu'on 


ne peut lui enlever et dont elle ne peut se 


passer, c'est le credit, cette ame des empires 
modernes qui leur rend la vie qu'il a recue 


deux: et quel sol est plus propre que celui 


de la Prusse a la fondation d'un vaste sys- 
teme de credit : c'est un terrain vierge et 
de charges et de taches : car a la diffé- 
rence des autres états de l'Europe, la Prusse 
ne compte encore ni dettes ni banquerou- 
tes. Elle n'a point de dette publique pro- 
prement dite, le petit nombre d'effets qui 
circulent sous son nom, le font sans perte 
comme sans profit, et representent par leur 


petite quantite plutòt les engagemens d'un 


particulier que ceux d'un grand empire. 
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On sent combien il seroit aisé d'etablir 
dans un pays aussi parſaitement intact un 
credit public, base comme celui d'Angleterre 
sur le payement exact des inter6ts et I'ex- 
tinction graduelle du capital. Quand un 
grand empire fait sa premiere dette en 1800, 
et qu'il en Eteint annuellement une partie, il 
peut aller loin et long-temps. 

Mais ces revenus , ce riche mobilier, ce 
credit reposent eux-memes sur les bases les 
plus solides qu'on puisse leur assigner. D'une 
part ils se conſondent avec la fecondit6 d'un 
sol etendu et varie, cultive par des mains 
diligentes, arros6, coupe en tous sens par de 
grands fleuves qui en augmentent la valeur 
de tout ce que peut produire la plus heu- 
reuse distribution des.debouches: de l'autre 
ils participent à tous les avantages d'une ad- 
ministration tres- eclairee et tres-attentive, 
d'une grande industrie parmi les habitans, 
d'un excedent tres- considerable des ventes 
sur les retours , et des exportations sur les 
importations. Trois grandes rivieres arro- 


sent la Prusse et coulent en totalite sous ses 


lois: TOder, la Vistule et la Varta, lies en- 
semble par le canal Bromberg. Elle partage 
la jouissance du Niéèmen, de I'Elbe, du Ve- 
ser, de Ems, de la Lippe et de quelques 
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parties du Rhin. Les trois premiers sont 


comme les arteres de la Prusse, par ou $'6- 
coulent les principaux articles de ses expor- 
tations , Jes grains, les toiles et les bois. 
Ceux de la Prusse sont ceux dont la cons- 
traction moderne s8'accommode le mieux; ils 
croissent de la Vistule au Veser, ce sont les 
plus renommes de IEurope. L'étendue et 
Paccroissement de la navigation chez tous les 
peuples rend cet article tres-precieux et de 
premiere necessite, Les bles qui sont bien 
aussi un objet d'égale nécessité se distri- 
buent dans tout le Nord par la Vistule et les 
ports prussiens de la Baltique., | 

Les toiles de Silesie dont le gout s tend 
chaque année, ainsi que celui de draps de 
cette province, s'eleyent assez haut pour ba- 
lancer et au-dela Iles denrees coloniales dont 
on travaille d' ailleurs a se passer. 

La richesse de la Prusse a donc toutes les 
conditions requises pour etre durable, et 
pour aller en augmentant. Un lien commun 
unit chez elle les biens reels et fictifs, oeuvre 
de la nature et celle de homme, et les con- 
fond pour assurer sa prospèrité. 

Il fat un temps on citer Varmee prus- 
sienne, C'etoit citer la Prusse entiere. Alors 
elle existoit dans son armee , et Ietat n'etoit 
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qu'un camp. Ses accroissemens ont renyerse 
ces rapports: mais la consideration de Par- 
mee n'en a souffert ni au-dedans ni au-de- 
hors de la Prusse, et le nom de cette su- 
perbe armee peut toujours 8'ass0cier a celui 
des plus celebres phalanges de Pantiquite, 
comme des temps modernes. Aux unes elle 
n'a rien à envier : aux autres elle a pu ser- 
vir de modele, et cela suffit bien a sa gloire. 
Nombre, force intrinseque, discipline , ins- 
truction, patriotisme, honneurs a Fentree et 
a Vissue de la carrière, tels sont les attributs 
qui font de Varmee prussienne le corps mili- 
taire le plus solide, et le mieux organisé 
qui existe en Europe. Elle $'cleve en ce mo- 


ment à 224, 144 hommes (). Ce nombre pour- 
Toit etre aisément augmenté, car il ne pro- 


) L'armée est composde de 
56 regimens d'infanterie a 3 ba- 

taillons, forts de.. « 25357 h. — 137,992 h. 
54 bataillons, sEpares des regimens, 

cc 411 h. — 22,194 h. 
54 compagnies d'invalides, em- . 

ployes dans les forteresses . 52h. — 2,808 h. 
4 regimens d'artillerie a pied. 2050 h. — 8,200 h. 
x régiment de chasseurs a pied « « « 1,13 h. 
9 brigades de fusiliers qui font 24 

bataillons, forts dle... 686 h. — 16, 464 h. 
15 régimens de cuirassiers , forts 
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vient que de Pancien territoire, et la Polo- 
gne pour des considèrations de prudence 
n'y a pas encore contribue. Les etats deta- 
ches de la monarchie, qui ne commence 
reellement qu'au Veser , sont aussi tres- 
mèénagés. L'augmentation de la population 
ſourniroit de nouveaux moyens de recrute- 
ment, de maniere a pouvoir porter sans ef- 
fort Parme&e prussienne a 300, ooo h. laPrusse 
possede dans ses domaines des moyens mili- 
taires bien precieux qui manquent a beau- 
coup. d'etats, ceux des chevaux pour toutes 
les armes. Les provinces d'Allemagne nour- 
rissent les chevaux de cavalerie et d'artille- 
rie: la Pologne en produit de très- recherches 
pour les troupes legeres. 


14 regimens de dragons , forts de. . 801 h. — 11,214 h. 
1 escadron de dragons , ci- devant 

de ville do Dantaig a tle ..... 2350 
roꝶ regimens de hussards, forts de 1,575 h. — 16,557 h. 
roars: hm fn os 4. - 688th 
5 compagnies d'artillerie à cheval A 200h. — 1000 h. 


Total 224, 144 h. 


Les cuirassiers et dragons augmentés 
%%% 3 $00 
TOO RE MRO Ee 7 * 
Olliciers canonniers attaches aux 
forteresses , pontonniers , sa- 
peurs, minenrs, 15 compagnies 


d'invalides dans les provinces. 
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La bontè d'une armée ne peut s'évaluer 
que par une multitude de rapports. La pre- 
cision des manoeuvres, le machinisme, et 
Fimmobilite du soldat ne suffisent pas, comme 
le supposent tant de speculateurs aveugles 
qui ne peuvent Elever leurs regards au- des- 
sus du matériel des objets. Il faut que des 
chefs habiles mettent en ceuvre ces qualités 
subalternes. Il faut que Vinstruction, descen- 
Cant proportionnellement dans tous les gra- 
des, ne s'arrète a aucun. Il ſaut qu'une ad- 
ministration bien entendue tienne toujours 
a la disposition de Varmee les moyens de se 
moavoir avec rapidité. JI faut sur- tout qu'un 
attachement sincère unisse au corps de Par- 
mee tous les membres. Il faut quiils Paiment 
ardemment, qu'ils identifient leur honneur 
avec le sien, qu'ils y voient leurs temples 
et leur patrie. Or quelle est Varmee en Eu- 
rope qui possède ces qualites a un degrè plus 
eminent que Parmee prussienne? Quelle est 
celle qui compte parmi ses chefs plus de noms 
illustres par la victoire, par la confraternité 
d'armes avec un roi, le modale des guerriers, 
par Vinstruction puisèe a son Ecole et dans 
ses camps de plaisir ou de guerre? dans quel 
pays compte-t-on un état- major plus eclairs 
sur toutes les parties de Fart militaire, un 
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plus grand nombre d'oſſiciers de tous grades 
propres a les remplir tous? On remarque- 
t-on plus de moyens de rapprochement entre 
les chefs et les subordonnes, plus d'habitude 
et de ſacilite de service dans le soldat? Enfin 
dans quel pays eclate-t-il un attachement 
plus vif, mieux senti, a la gloire de l'armée! 
Chaque individu semble y voir sa patrie, at- 
tache son honneur ausien propre, s'en appro- 
prie toutes les circonstances, et y concentre 
ses alfections et son coeur. Noble et sublime 
devouement qui fera long-temps de Varmee 
prussienne un ſoyer de patriotisme, et qui, 
doublant sa force, lui pretereroit au besoin 
les moyens de faire les plus grandes choses. 
C'est cet excellent esprit qui la preservee des 
dangers d'une longue inaction. La Prusse 
n'avoit pas eu de guerre veritable depuis 
1763, et l'on a vu comment son armee s'est 
presentee au combat contre la France. Trente 
ans d'intervalle n'avoient ni detendu le res- 
sort militaire, ni alangui le courage, ni al- 
_ foibli Vinstruction. La politique a eu beau 
entraver le développement de ces qualites 
martiales: dans plus de dix combats, les 
Francois n'en ont pas moins eprouve ses 
ellets. Si les bras de cette armee sont de 
nouyeau enchaines, ils nes'engourdiront pas: 
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son repos ne sera a jamais de Poisivete, et 
Hercule prussien repose comme Alcide, 
appuyè sur une massue, et souriant comme 
lui au sentiment de la force. Felicitons la 
Prusse d'avoir en le bon esprit de resister 
a Venvie d'avoir aussi une marine. Maitresse 
de presque toutes les cotes meridionales de 
la Baltique, et d'un des plus beaux ports 
du monde à Dantzig, avec un commerce 
très- important d' exportation et d'importa- 
tion, on pouvoit supposer qu'elle cederoit 
an desir d' ajouter un pavillon a ceux qui 
dominent la Baltique et qui flottent sur l'O- 
cean. Cela r'auroit eu rien de plus extraor- 
dinaire qu'une marine à Venise et en tant 
d'autres endroits. Les cotes de la Prusse lui 
auroient ſourni les matelots, les forets les 
bois de construction, son sol les agrets: elle 
etoit abondamment pourvue des matiercs 
premieres. Mais la Prusse a resiste a cette 
amorce: elle a senti que ce seroit diviser ses 
forces et les affoiblir, subordonner celles 
de terre a celles de mer, comme il arrive à 
la France et a I'Espagne, dont les escadres 
angloises battent sur mer les armees de terre, 
et annullent les travaux, en annullant les 
llottes sur toutes les mers. La Prusse a calcule. 
avec raison qu'il ne lalloit se montrer que la 
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on: Von pouvoit le faire avec superiorite, et 
pour des interets majeurs: qu'il etoit pen 
raisonnable de se créer par mer un Cots 
foible, lorsqu'on wen avoit que de forts sur 
terre; que toute sa puissance Etoit continen- 
tale: qu'en portant sur son armee les fonds 
qu'absorberoit une marine ridicule , elle 
acheveroit de lui donner la consistance la 
plus imposante, et qu'alors ce seroient ses 
bataillons qui protegeroient ses vaisseaux. — 


Calcul inſaillible, qui en deplacant le moyen 


de puissance ne fait que le rendre plus di- 
rect a son but, et transporte avec economie 
et suretè sur un element les attributs de Pau- 
tre. L'Autriche yeut avoir une marine a Ve- 
nise, on ne sait en verite pourquoi: on peut 
predire a Pavance qu'elle ne sera jamais 
bonne, et quelques bataillons de plus pro- 
tEgeroient plus eflicacement son commerce, 
qu'une marine aussi retrecie que la mer qui 
la renferme. 

La Prusse a comme tous les états un sys- 
teme federatif qu'elle tient au meme titre, 
de ses habitudes et de la nature, qui comme 
il arrive toujours a place les ennemis pres 
d'elle, etles amis an loin. 

La Prusse est Vallie naturel de la France, 
de VEspagne , de la Turquie et du Danne- 
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marck car elle n'a rien a demeler avec ces 
puissances, qui plus rapprochees de ses ri- 
vaux, sont par la meme des allies et des con- 
tre-poids qu'elle est interessee a maintenir. 
Tout ce qu'ils pèsent de plus sur eux tourne 
a sa decharge. C'est la le premier degre du 
systeme federatif proprement dit. Le second 
existe a Vegard des puissances qu'on a aussi 
jznteret a cultiver, a menager; mais avec les- 
quelles il y a des points de contact, ou quel- 
quemelange d'interet. Telle estla Suède al'e- 
gard de la Prusse, le Dannemarck aVegard de 
la Suede, Autriche envers le Piemont. Tous 
ces Etats ont de fort grands rapports entre eux, 
mais qui n'empechent pas, qu'en se rappro- 
chant ils ne se genent quelquelois, suivant 
les degres de leur juste pos!lion, ce qui sans 
rompre le lien federal , Vaſfoiblit cependant, 
et lui laisse moins de ſorce que dans le pre- 
mier cas. 

Le troisieme degré est celui de Palliance 
avec sujétion, cas devenu fort rare en Eu- 


rope, mais qui existe pour la Prusse, 


comme pour PAutriche. Ainsi tous les Etats 
de la basse Allemagne sont a I6gard de 
la Prusse dans une dépendance oblig6e, qui 
leur donne plutot l'air de grands vassaux 
que allies, et qui sans préjudicier aux 
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droits de souveraineté, en borne cependant 
l'exercice, comme il arrive dans ce moment, 
ou les états de la basse Allemagne ne pour- 
roient, avec la meilleure yolonte, remplir 
leurs obligations de membres d'Empire ger- 
manique, sans le libre transit de la Prusse. 
Car par oi" leurs troupes se rendroient- elles 
a leur destination, a travers la ligne de dé- 
marcation. Telle est vraisemblablement la 
cause qui retient le contingent pomeranien 
si genereusement promis a Ratisbonne. 
L'Antriche est dans la meme position pour 
la haute Allemagne; en changeant le theatre 
de la guerre du midi au nord, en &tablissant 
la contre-partie de la demarcation prus- 
sienne, Autriche barreroit le chemin a tous 
les contingens du midi, comme la Prusse le 
ferme a ceux du nord... La parite est entiere. 
Il y a cependant dans cette espece de sys- 
tème federal une grande difference, mais d'un 
autre genre, a Pavantage de la Prusse. Tout 
le monde connoit le partage de IAllemagne 
en deux ligues; protestante et catholique. La 
religion seule n'a pas preside à cette divi- 
sion. La politique ne tarda pas a s'en empa- 
rer, et s' en servit pour fonder en Allemagne 
un systeme d'équilibre, qui est devenu le 
modele et le pivot de celui de I'Europe. La 
preuve 
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preuve de intervention de la politique dans 


cette scission est assez marquèe par l'assis- 


tance que la France donnoit aux protestans, 
qu'elle écrasoit chez elle: dans ses alliances 
avec Gustave Adolphe, et avec la Suede 
apres sa mort, de maniere que Pon voyoit 
la France extirper de son sein le protestan- 
tisme qu'elle s efforgoit de maintenir en Alle. 
magne, bizarrerie qui n'a d' explication que 
dans la distinction qu'on etablit alors entre 
Jes interets de la religion et ceux de la poli- 


1ique, entre l'empire du catholicisme et celui 


del'Allemagne. Dilferentes causes ayant Eloj- 


gnela Suededuprotectorat de la ligue protes- 
tante, ce role echut a Ja Prusse, infiniment 
mieux placèe qu'elle pour Pexercer: et la 


France et les protestans saccordèrent tout 


naturellement pour reconnoitre cette supré- 
matie, comme ils avoient fait pour celle de 
la Suede. Il n'y a pas eu d'interrègne. 


Mais la domination de la Prusse sur la 
ligue protestante est plus pleine, est moins 
contestee que celle de Autriche Sur les 


Etats catholiques. Car, d'abord la Prusse 
T6gne sur tous les princes protestans sans 
exception: ensuite elle tend ses liaisons d'au- 
torite ou de convenance, sur les catholi- 


ques enclayes dans sa ligne, et meme dans 
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celle de IEmpereur. Telles sout dans Ia 
basse Allemagne les principautes ecclesiasti- 
ques, presque toutes youtes a la Prusse, et 
dans la haute de grands princes catholiques, 
tels que Telecteur de Baviere dont la direc- 
tion actuelle est le fruit de circonstances 
extraordinaires. Darmstadt, Baden, Wur- 
temberg, tous Etats compris dans la demar- 
cation imperiale, sont lies avec la Prusse, qui 
s' tend ainsi beaucoup au-dela de la borne 
apparente de sa puissance. Son &tablisse- 
ment dans les margraviats Vaccroitra encore, 
et lui fera franchir la ligne du Mein, qui 
sembloit devoir etre son point de partage 
avec I' Autriche. Il faut y ajouter qu'il regne 
infiniment plus d'accord entre les puissances 
protestantes qu' entre les catholiques, ce qui 
rend le lien federal bien plus solide d'un 
cotè que de l'autre. Quelque facheuse que 
soit cette vérité, on ne peut se refuser a re- 
connoitre que l'Allemagne est reellement di- 
visée en deux souverainetés qui se balancent 
et quꝭ absorbent toutes les autres, quil y a 
comme dans l' empire romain, haut et bas 
empire, et Von peut entrevoir un nouveau 
trait de ressemblance dans Vascendant que 
le bas empire prend sur le haut. Cela pro- 
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vient de Vunion de ses membres, et de la 
desunion des autres. Revenons. 

La Prusse a par sa nature un excellent sys- 
teme ſederal dans toute Petendue de son 
Echelle. La revolution qui a bouleversé les 
rapports de tous les ctats, Pen prive dans ce 
moment: mais les clemens n'en existent pas 
moins, et n'attendent que d'etre replaces. 
La France et I'Espagne , la Turquie et le 
Dannemarck sont des allies puissans par 
eux-memes , inalienables par leur position, 
d'où decoule pour eux la necessite de se lier 
a la Prusse, sans possibilite d'aucun mélange 
«interet, et par conséquent de brouilleries. 
Ce qui se passe dans la revolution engagera 
vraisemblablement la Prusse a s'occuper 
davantage de la cour de Sardaigne, en qua- 
lite de voisine du Milanois, a mesure que 
PAutriche gagne du terrain en Italie. 

La Suede, quoique placee envers la Prusse 
au second degré du systeme [ederal, &qui- 
vaut pourtant a un allie du premier, parce 
que les possessions suedoises en Pomeranie 
ne sont qu'un point de contact insensible, 
et que dans de grandes circonstances, telles 
qu'une attaque de la part de la Russie contre 
une des deux puissances, ou de grands dan- 
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gers de la Turquie de la part de la Russie, 
cet interet disparoit devant un plus pressant, 
et unit sur le: champ les deux etats. . . 

La troisieme 'espece du système federatif, 
ebauchee depuis long-temps, s'est perfec- 
tionnee et consolidee a Vavantage de la 
Prusse depuis le traite deBasle. Aucun mem- 
bre de cette association ne s'en est encore 
détaché, malgre la volonté et le pouvoir 
de le faire impunement. La Saxe et I'Ha- 
novre sont assez puissans ensemble ou sépa- 
rement pour ne prendre conseil que de leurs 
inclinations personnelles, qui sont assez 
connues dans la querelle actuelle, et cepen- 
dant ils restent sous les drapeaux de la 
Prusse, en opposition avec leurs sentimens 
connus, mais retenus par la force d'une al- 
liance necessaire. Il est dans le fait assez 
extraordinaire de voir l'Electeur d' Hanovre, 
sur le trone d'Angleterre, chercher par-tout 
des ennemis a la revolution, et ce meme 
prince sur celui d'Hanovre lui refuser ses 
propres soldats. Dresde a été le point de 
reunion pour les arrangemens de la nouvelle 
coalition. Les hautes vertus, les lumières du 
prince qui y regne ne permettent pas de ba- 
lancer sur les sentimens qu'il a voues a la ré- 
volution. On peut en juger par le langage 
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que ses envoyés ont tenu a Rastadt, on ils 
ont soutenu Phonneur de V'Empire à la tete 
dune opposition qu'enflammoit leur cou- 
rage. Mais hennemi de la France cede dans 
les conseils de Telecteur a Vallie de la Prusse, 
et ce prince, concentrant ses alfections per- 
sonnelles en lui-meme, Suit avec la Prusse 
une direction qui les contrarie, ct paroſt dis- 
pose a n'en changer qu'avec elle. 

C'est a dessein que nous avons omis la Hol- 
lande, dans cet expose du systeme Federatif 
de la Prusse, Il y ayoit plus d'union entre les 
deux familles souveraines qu'entre les deux 
Etats, plus de consanguinite que de relations 
politiques. Trop forte et trop. foible tout: 
a-la-ſois, trop loin et trop pres de la Prusse, 
Fancienne Hollande ne pouvoit etre qu'un 
allié bizarre, et à charge pour elle. Leurs 
moyens d'assistance étoient differens : leurs 
amis et leurs ennemis absolument etran- 


gers. La Hollande $'etoit reduite d'elle-meme 


a la plus simple expression, celle d'une vaste 
banque, et d'une place de commerce ou- 
verte a tout le monde. Que pouyoit pour la 
Prusse une alliance aussi disproportionnée; 
ses grandes guerres é&tant contre la Russie 
et I'Autriche, c'est de troupes auxiliaires 
que son allis devreit la secourir, et la Hol- 
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lande n'en a point. En vain se retourneroit- 
on du cote des subsides, la Hollande comme 
banque est riche et tres-riche : comme gou- 
vernement elle est oberee et pauvre: ses pla- 
ces de commerce sont remplies d'or, mais 
ses coffres sont vides, et cent particuliers 
ont plus de credit que l'ëtat lu-mème. Son. 
gouvernement est un assemblage informe de 
democratie' aristocratique, ou le choc des 
parties ne permet jamais d' asseoir un plan 
tixe, et par conséquent une alliance solide. 
Le prince avoit un interet, les Etats-Generaux 
un autre, les corps municipaux un troisieme. 
Le prince etoit Vallie de FAngleterre, les 
Etats et le peuple 'étoient de la France, 
comme il parut en 1781, et en 1797. A cette 
Epoque la Prusse ſut obligce de ramener la 
paix qui ne pouvoit durer long-temps, et qui 
ne Va fait que jusqu'au moment ou les brouil- 
lons- ont pu recommencer les troubles, et 
livrer ce pays aux Etrangers. La Hollande ne 
pouvoit done sous aucun rapport faire partie 
du systeme federatif prussien, et c'est pour 
cela que nous n'en avons tenu aucun 
compte. 

Completons le tableau de la Prusse par 
des considerations sur Vesprit de ses habi- 
tans: apres avoir peint le corps, iachons 
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aussi de peindre PVesprit qui Vanime et qui 


lui donne lajplus grande valeur. 


La Prusse est un des pays de Europe, ou' 


il regne le plus d'esprit national, où les in- 
dividus sont le plus fortement attaches a 
Fetat, et plus intimement penetres de leurs 
devoirs a son égard. La Prusse passe pour 
le sol de I'Allemagne, on Vesprit proprement 
dit, la somme des facultes intellectuelles, 
est en plus grande abondance. A dieu ne 
plaise que nous pretendions établir des pa- 
ralleles entre qui que ce soit, bien moins 
encore prononcer des arrets sur des peuples, 
ou des ſractions de peuples également esti- 
mables. Nons ne faisons que repeter une 
opinion universellement ctablie. Le nombre 
et le choix des moyens d'instruction, qui 


contribue si fortement au développement 


des facnltes delesprit, sont très- bien entendus 
en Prusse. Les écoles publiques et particu- 
heres y sont nombreuses et frequentees, 
Fenseignement a d'excellentes parties, Pe- 
mulation regne dans tous les rangs, et des 
plantes cultivees avee ce soin ne peuvent 
manquer de produire de tres-bons fruits. 
Les idées en Prusse se dirigent gencrale- 
ment vers trois objets: le militaire, la poli- 
tique et Peconomie interieure. Tout Prus- 
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sien semble naitre avec Finstinet militaire, 
comme les Anglois avec celui de la naviga- 
tion et du commerce. Il y a de ces especes 
d'attributs de nation , qui les distinguent 


6ternellement entre elles. Le Prussien aime 


generalement la guerre, entend bien, et se 
ressent de l' excellence de Fecole prussienne, 
ouvrage du grand Frederic, qui dans le 
cours d'un regne long et brillant fagonna toute 
la nation aux armes, la rendit le centre du mi- 
litaire européen, et completa Vedifice 
ebauche par quelques-nns de ses predeces- 
seurs. La Prusse n'ayant eu pendant long- 
temps d'autres fondemens et d'autres rem- 
parts que son armèe, tous ses efforts ont du 
se tourner de ce cots, et beaucoup de 
gloire en ayant été la suite, la nation toute 
entiere s'est trouvee impregnee d'esprit mi- 
litaire, soutenu par d'exceltentes Iecons et 
Eectatans exemples. Il n'en ſaut pas davan- 
tage pour decider de la direction de esprit 
d'une nation. C'est ainsi que le besoin et la 
gloire ont fait des Anglois autant de marins, 
ſavoris de Neptune comme les Prussiens le 
sont de Mars. | 
Les speculations politiques sont le second 
objet de Vattention générale en Prusse. On 


y aime, on y connoit bien cette branche des 
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connoissances humaines. La statistique y 


est fort en vogue, et il est rare de rencontrer 


des Prussiens dépouvus dapercus justes et 
6tendus sur les intérèts generaux de FFu- 
rope, et sur coux de leur pays en particulier. 

Il en est de meme pour Peconomie inté- 
rieure de Fetat. On y recherche avec soin 


les procedes de Findustrie qui peuvent y 


prosperer, les moyens d'economie tant pour 
le public que pour les particuliers. Ce soin 
n'est pas seulement celui du gouvernement, 
mais il descend dans toutes les classes de 
citoyens: aussi C'est - il de la Prusse qu'est 
parti dernièrement Ie coup qui menace de 
changer tous les rapports de I'Europe avec 
ses colonies, et Ja Betterave de Mr. le pro- 
tesseur Achard n'occupe pas moins de place 
dans Vattention publique en Prusse qu'une 
partie des combats qui ensanglantent le 
cours du Rhin. La Prusse peut donc passer 
a bon droit pour un des pays de I'Europe, 


ou le foyer de lumières est le plus 6tendu_ 


et le plus brillant, et où par la nature des 


choses, il est destiné a durer le plus long- 


temps. | 

En rapprochant ces differens traits, nous 
trouverons que la Prusse est une puissance 
du premier ordre, dans toute la ſorce de sa 
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jeunesse, qu'elle possede un territoire vaste, 
fertile et bien borné: qu'elle ſorme une po- 
pulation nombreuse et feconde, qu'elle dis- 
pose d'une grande richesse qui tend sans 
cesse a S augmenter, qu'elle est defendue par 
une armee redoutable, qu'elle est fortiſièe 
par des alliances puissantes et solides, et 
qu'enfin il vit au milieu d'elle un esprit pa- 
triotique capable, comme il Va deja montre, 


ele supplcer a ces biens, mais qui doit tendre 


sans cesse a les developper , puisqu'elle a le 
bonheur d'en jouir. Avec tant d'avantages, il 
est aise de lui presager de hautes destinees, 
sur- tout lorsqu'ils sont ménagès par un gou- 
vernement habile, sous les yeux d'un prince 
ami de la justice et de Pordre, qui fixe et 
réunit sur le trone de la Prusse les qualites 
qui ont successivement illustre, et qui apres 
s'6tre forme sur ses augustes ancetres, doit 
servir a son tour de modeèle a la posterite... 


Conduite de la Prusse pendant la res. o- 


lution et la guerre. 


La question que nous entamons est si dé- 
licate, elle touche a tant d'intercts d'hommes 
et de passions, que nous appellerons à notre 
secours une série de faits connus, et que les 
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laissant parler seuls, nous recevrons le juge- 
ment de leur organe incorruptible. 

La plupart des hommes jugent tes &tats 
comme leurs semblables , isolement et sans 
aucun é&gard aux circonstances, comme sans 
aucun souvenir du passé. Cette méthode 
peut ètre celle de Ja paresse et des passions, 
mais ne sera jamais celle de la raison. ; 

Lorsque la revolution commenca en 
France, la Prusse sortoit d'apaiser celle de 
Hollande, qui avoit manquè la brouiller avec 
la France. A Fouest, Liege et le Brabant ſer- 
mentoient. Au nord la Suede et la Russie se 
combattoient avec plus d'inegalite de forces 
que de fortune, mais de maniere a faire 
craindre que Pune ne linit par succomber 
sous l'autre. A est, la turbulente Pologne 
commencoit à allumer des torches sembla- 
bles a celles qui ont incendiè la France. Au 


midi la Turquie se debattoit entre les aigles 


d' Autriche et de Russie reunies contre elle. 
Que pouvoit, que devoit faire la Prusse, 
qu'a- t- elle fait, qu'elle wait du ſaire. Pour 
en bien juger, procëdons par ordre et par 
epoques: il y en a trois, avant, pendant, et 
apres la guerre. 

1%. La Prusse pouvoit- elle terminer d'un 
seul coup toutes les querelles que nous ve- 
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nons de retracer, pour n'avoir a s'occuper 
que de la revolution : car C'est la on on en 
vent venir. Cela dependoit-il d'elle ? V'Eu- 
rope 6toit-elle ce qu'elle est devenue a ſorce 
de malheurs, et plus Eclairee sur sa situa- 
tion, et plus simplifièe dans ses interets, qui 
maintenant se rattachent tous à Fexistence 
de la revolution; car a le bien prendre, il n'y 
a plus que cette affaire en Europe. Non cer- 
tainement, et dans Pimpuissance de trancher 
a-la-fois des embarras si compliques , la 
Prusse devoit s'attacher à les debrouiller suc- 
eessivement, a s'élever graduellement des 
plus petits aux plus grands, pour arriver avec 
plus d'aisance a celui qui les couronnoit tous, 
au sommet de la pyramide, a la revolution 
francoise. Surement ce plan est a-la-fois 
claire et sage, et les censeurs n'auroient 
pas fait mieux. Or voila precisement la con- 
duite qu'a tenue la Prusse. | 
Reunie a VAngleterre, elle commence par 
sparer le Dannemarck d'avec la Suede; elle 
force ensuite YAutriche à lacher prise sur la 
Turquie, et rompt son alliance offensive 


avec la Russie. Aprés, elle dirige contre 


cette puissance une grande armee pour sous— 
traire les Turcs a de trop dures lois. Elle se 
rend mediatrice du reiour de Tempereur aux 
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pays. Bas , et garante de leur soumission, 
Voila l'ouvrage de 1789 et 1790. Sur quoi 
il faut remarquer que dans cet espace de 
temps, la Prusse a fait deux prises d'armes 
avec les plus grands frais et le plus grand 
desinteressement: car il ne s'est jamais agi 
de rien de personnel pour elle, mais des 
seuls interets de la Turquie. 

Libre alors par la fin des troubles qu'elle 
venoit de calmer en 1791 la Prusse s'oc- 
cupe directement des affaires de la France, 
et provoque la declaration de Pilnitz, qui 
est bien certainement son ouvrage, comme 
Vinterpretation de la fin de novembre 1791 
est aussi surement celui de PAutriche. On 
ne peut pas plus douter de l'un que de l'autre. 
En 1792, a la premiere nouvelle de la decla- 
ration de guerre, une armce prussienne est 
mise en mouyement contre la France , et 
c'est le roi en personne, qui a la tete de sa 
famille et de son armee , vient tendre une 
main, helas trop inutile, a l'inſortuné 
Louis XVI. 

Dans sa conduite en France tout ſut cohé- 
rent et parfaitement ſrangois. Ses declara- 
tions bases sur les interets reels de la France 
ne parlent que du retablissement de la 
Toyaute et de la conservation de ses do— 
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maines. Tous ses actes en France y sont con- 
forines : par- tout ou il aborde, Tordre de 
administration royale est retabli , et dans 
le fait les Prussiens sont encore les seuls 
Etrangers qui ayent penerre en France an 
nom du roi, les seuls qui Payent travaillèe en 
contre-revolution. On sait quelle inlluence 
arr6ta a Verdun la reconnoissance de la ré- 
gence dans la personne de Louis XVIII. 
Voila certainement une premiere epoque 
toute entière au-dessus de Vombre meme 
d'un s0upcon : et quand on y joindra que, 
des le mois Caoiltt 1789, le roi de Prusse 
proposa a Louis XVI, de disposer de go 
mille hommes de ses troupes, sous la seule 
condition de renouer les anciennes relations 
entre les deux Etats, proposition Ecartee 
par une inflaence alors dominante ; quand 
on se rappelle le tendre interet que cet ex- 
cellent prince prenoit a Louis XVI et a sa 
famille , les bienfaits qu'il repandit sur ses 
plus devones serviteurs, Famertume dont le 
romplit sa mort, on ne trouvera plus que de 
la reconnoissance et des regrets pour la mé- 
moire d'un prince qui a voulu tant de bien 
à la France et à son roi. 

On connoſt tous les hasards des conjec- 
tures qu'on s'est permises sur la retraite de 
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Champagne. Il laut de Fodieux cn du mer- 
veilleux a la plupart des hommes. Ils nepeu- 
vent se r680udre a expliquer des evenemens 
extraordinaires par des causes ordinaires, 
ni des evenemens ordinaires par des causes 
extraordinaires : ce qui arrive pourtant tres- 
frequemment. 

Cette retraite est le resultat d'une pre- 
miere épreuve tentée sur la France d'apres 
de fausses notions, d'apres des assurances 
trop repetees pour n'avoir pa: inspire con- 
fiance, dapres Pinégalitéè des moyens avec 
entreprise que le 10 aotit avoit tout-a-fait 
denaturee, d'après les contrariétés de la sai- 
son, et peut- tre quelques entraves apportees 
aux vues du general en chef, d'apres Vinu- 
tilite Evidente de garder en France une armee 
dont les flancs Etoient découverts par I'in- 
complet des contingens promis, et par Vir- 
ruption deVennemi sur ses communications. 
En effet les Francois une fois maitres de 
Mayence, les Pays-Bas tres-peu gardes, Var- 
mee prussienne restoit a decouvert au milieu 
de la France : elle ne pouvoit plus a cette 
epoque de année atteindre au but de sa 
destination. Sa retraite étoit donc ſorcee: 
elle fut la suite d'une entreprise I6gerement 
basée, il est vrai, mais elle ne fut que cela: 
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et quand on consfdere quelles tètes, quels 
otages renſermoit cette armee, toute objec- 
tion $'abaisse devant une pareille considera- 
tion; cette retraite ne permet pas plus d'in- 
culper ou de s0upconner les intentions de la 
Prusse, que celle de la Hollande n'accuse 
les Anglois de n'avoir pas travaillé sincere- 
ment a sa delivrance. L'un comme l'autre 
seroit le comble de la folie. La paritè est com- 
plete, jusque dans les bizarreries de la sai- 
son qui ont *i cruellement allligè les deux 
parties aux deux époques. 

Nous avons di rapporter J expedition de 
France a la premiere epoque, parce qu'elle 
tient aux evenemens de ce temps, et qu'elle 
Tut suivie d'un ordre de choses absolument 
nouveau. Il forme la seconde epoque dans 
laquelle nous allons entrer. 

Secondee&pogque. Qnse rappelle la teneur 
de la declaration de Pilnitz , et le manifeste 
de Mgr. le duc de Brunswic. Les principes les 
plus purs de l'ordre social, les plus conser- 
vateurs des interets de la France y furent 
Enonces: c*6toit le meme langage que Vem- 
pereur de Russie tient aujourd'hui. II est 
aussi impossible de reſuser a l'un qu'a l'autre, 
IThommage de la plus respectueuse recon- 


noissance. La declaration de Franclort renou- 
veloit 
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veloit les assurances d'un desinteressement 
complet a Vegard de la France, et les garan- 
tit de nouvelles precautions. explicatives du 
sens et de la nature de la guerre. Elle fut 
entamee sous ces auspices, et la Prusse s' 
tint rigoureusement, comme il y parut par 
toute sa conduite en France. | 
Mais lorsqu'apres la retraite, la guerre eut 
change tout-a-coup de nature, lorsqu'une 
guerre Originairement de conirerevolution 
fut transformee en guerre ordinaire, et de 
puissance à puissance, la Prusse se trouva 
bien forcee de donner une autre couleur a 
ses armes, et de renoncer a la premiere a 
laquelle ses allies ne songeoient plus. En 
meme: temps les troubles s aggravèrent en Po- 
logne, et la Russie faisoit de nouveaux pas 
dans ce pays: cette circonstance etoit double- 
ment inquietante pour la Prusse. Il ne ſaut 
pas oublier non plus que la guerre contre la 
France n'6toit pas en Prusse du goũt de tout 
le monde: que les considerations pol/itiqres 
y balancoient fortement, comme elles feront 
toujours, les intentions contrerevolution- 
naires, qu'en un mot la guerre Etoit bien 
plus du fait du roi, que de celui de son con- 
seil: que si les affections de Pun se portoient 
principalement aur le trone etleroideFrance, 
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les vues de l'autre restoient attach&es sur 
la France meme comme puissance, allice et 
indivisible de la Prusse. L'inclination person- 
nelle du roi avoit fait plier toutes les contra- 
dictions: T'interversion du sens de la guerre 
par VAutriche leur rendit toute leur force. 
Qu'opposer en effet a ceux qui representoient 
que la guerre en changeant d'objet n'avoit 
plus de but, ou bien un absolument con- 
traire a la Prusse: que c'etoit une guerre 
contre nature que celle qui faisoit servir la 
Prusse a Pabaissement de son allie naturel, 
a Velevation de ses ennemis, et qui atta- 
choit la maison de Brandebourg au char de 
sa rivale. La convention d'Anvers, la teneur 
de la declaration de guerre par IEmpire 
contre la France ne permettoient plus de s'y 
meprendre: la guerre de la révolution toit 
abandonnee de toute part, la Prusse ne pou- 
vant ni la faire seule, ny y ramener rout le 
monde de gre ou de force, prit le seul parti 
qui put lui conyenir encore, en restant sous 5 
les armes, celui de se borner a couvrir IEm⸗- 
pire, et d'attendre que les allies rentrassent 
dans le sens primitif de la guerre. En consé- 
quence Tarmée prussienne passa la plus 
grande partie de la campagne de 1793 à 
preparer et a faire le siege de Mayence, et 
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a couvrir I' Empire de maniere a en chasser 
les Francois et a leur en interdire la rentree, 
sur tous les points de sa ligne. Les batailles 
de Hornbach et de Kaiserslautern, la ma- 
nière brillante dont le duc de Brunswic ar- 
racha le Mu de Wurmser a une ruine totale, 
dont plus de deference a des conseils bien 
sages ont preserve le vieux general autri- 
chien, les declarations repetees et réalisées 
de la part de Ia Prusse sur son système dé- 
fensif pour l' Empire, tout ce concours de 
circonstances et de faits ne permet pas de 
donner une autre interpretation a sa con- 
duite. On n'a le droit de juger les gouverne- 
mens que comme les individus, d'après les 
faits et les preuves, et il n'en est pas de plus 
fortes que celles qui resultent d'une série de 
faits auxquels on ne peut rien opposer. En 
1794 la Prusse inquiétée par la Pologne, 
fatiguce de la longueur, des frais, et de la 
direction d'une guerre a laquelle elle restoit 
Etrangere , tout en supportant le fardean, 
annonca la resolution et les motifs de sa re- 
traite , ainsi que les conditions de son sé- 
jour a venir. Cette retraite faisoit un trop 
grand vide pour qu'on ne cherchat pas tous 
les moyens à y parer, dou suivit le traits 


de suhsides avec les puissances maritimes. 
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On sait à quelles designations également 
we YR et maladroites ce traité a donné 
hen. La vérité est 1. que le payement s'est 
arr6ts a 27 millions de livres, a-peu-pres la 
moitié de la valeur totale: 9% que le traité 
fut signé le 18 avril, qu'il placoit Yarmee 
prussienne à la garde des duchss des Deux- 
Ponts pour le 24 mai , et que des le 25, elle 
avoit gagné la bataille de Kaiserslautern, et 
prevenu par une belle victoife Fepoque fixee 
pour son rassemblement. Elle se maintint 
vigoureusement dans ses positions pendant 
tout Fete, elle arrèta l'ennemi dans les sien- 
nes; si Pevenement de Tripstadt lui fut 
moins favorable, elle le répara et au-dela 
par la derniere bataille de Lautern. Ce mal- 
heur meme n'eut aucune influence sur la 
campagne, pas plus que sur le reſus de 
prendre part a quelques autres operations 
qui ne faisoient plus rien a Vevenement de la 
guerre, et qui n'entrainoient qu'une effusion 
de sang tres-inutile ; car la retraite des Au- 
trichiens d'entre la Meuse et le Rhin com- 
mandoit celle des Prussiens d'entre le Rhin 
et la Moselle; le mouvement des deux armé&es 
deyoit &tre parallele, celle qui füt rest6e 
dans son ancienne position étoit tournse, 
elles deyoient avancer et se retirer à- la- fois. 
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Les Prussiens retires derriere le Rhin 
avoient raison de se borner a soutenir 
Mayence, et de se refuser à toute attaque 
sur des Points isoles ou peu importans. 
Toute proposition à cet egard Etoit une dé- 
raison, ou un piege. Cette reduction de de- 
fense ou dattaque a des objets majeurs, est 
une des parties les plus essentielles du talent 
militaire, comme la predilection pour des 
vetilles sanglantes , est une des preuves les 
plus certaines de son absence. 

Enfin vint le traité de Basle, la paix et 
la séparation de toute cooperation hostile 
contre la France. Cette paix toit le fruit de 
négociations entamees depuis longtemps, et 
des efforts de tout le parti oppose a la guerre, 
c'est-a-dire-de la Prusse entiere , degontee, 
et avec raison, d'une guerre lointaine, sans 
objet, et qui ne cessoit d'etre un contre- 
sens que pour ètre un malheur pour la Prusse, 
car chacune de ses victoires ne faisoit qu'af- 
foiblir son allic, et le livrer plus surement 
à ses ennemis. 

La paix data du 5 avril 1796: mais le be- 
soin de la paix date de bien plus haut: il 
date de Pabandon du sens primitif de la 
guerre, arrete a Pilnitz et a Francfort : il 
date de Pinsurrection polonoise, par laquelle 


* 

, , 
1 

» a 
1 
1 
9 
* E 
*. * 


7 


* 
2 — — — 
4%. 4 * . 
. - - - 
= -. 4 


34 1a PnussE 
ta Prusse $6 trouvoit engagee a-la-fois dans 
deux grandes guerres, aux deux extrémités 
de ses Etats, en Pologne et en Allemagne: 
elle devoit a-la-fois combattre sur la Vistule 
et sur le Rhin, a d'immenses distances: elle 
se trouvoit prise entre deux foyers d'incen- 
die également dangereux: la guerre de Po- 
logne se rapprocha un moment de Berlin 
presqu'autant que de Varsovie, et si le gé- 
néral Suworow mit une fin aussi prompte 
que terrible a cette insurrection, il ne mit 
pas fin aux inquicrndes de la Prusse et au 
besoin qu'elle avoit de se précautionner; 
car la Pologne pour etre vaincue n'etoit pas 


soumise, et les alliés wayant encore rien 


decide sur son sort, la Prusse ne devoit pas 
8'6loigner un moment d'un objet 4 Linté- 
ressoit d' aussi pres. 

La Prusse n'etoit pas, et n'est pas encore 
assez ſorte pour sontenir a-la-fois deux gran- 
des guerres, et sur-tout à de grandes distan- 


ces. Dans la nécessitéè de choisir, son inte- 


ret la porta, comme il feroit tout le monde, 
vors Fobjet le plus voisin, et par consé- 
quent le plus présent. C'est la loi de na- 
. 

Trotsième 6poque. La paix de Basle termi- 
noit bien la guerre, mais non les dangers de la 
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| guerre: I'6tat actuel de guerre avec la France, 
mais non l'etat habituel et imminent d' hosti- 
lités avec la revolution , ainsi qu'avec un 
gouvernement violent et variable. De-la la 
demarcation. C'est le milieu entre la paix et 
la guerre, un mezz0 termine entre les deux, 
qui comme tout systeme moyen a les incon- 
véniens de l'un et de Vautre. Derriere cette 
egide, la moitié de TAllemagne dort, tra- 
fique, se felicite, et assiste au supplice de 
autre moitié, en attendant que la perte de 
celle-la entraine la ruine de celle- ci. La de- 
marcation est une espece d' arrangement do- 
mestique, avantageux sans doute, et pour 
un temps, a la partie de Allemagne qui en 
jouit, mais c'est un système politique ſoible 
et rétrèci, sans que pourtant il en découle 
aucun blame sur la Prusse : car pour avoir 
le droit de la blamer, il faudroit savoir si 
elle a pu mieux faire: si, dans Vimpossibilite 
d'6tre tout-a-fait en paix avec un gouyerne- 
ment qui n'y est jamais avec lui- meme ni 
avec les autres, ni de faire en commun la 
guerre avec des puissances que rien ne peut 
engager a faire cause commune, la Prusse 
n'a pas ete condamnce aune attitude fausse, 
dont elle sent elle- meme tous les inconvé- 
mens sans pouvoir les éviter: de maniere 
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que dans l'impossibilité de faire le bien, elle 


se sera trouvee bornee a empecher le mal, et 
quel mal! le plus grand et le plus inutile de 
tous, le saccagement de la basse Allemagne 
pour quelques contingens a l'armée d'Em- 
pire, et Vattribution de ses richesses a la 
France, pour la soustraction de quelques 
mois romains a Ratisbonne. Car dans le 
fait ce n'est pas autre chose... Loin de nous 
tous ces bruits, tous ces s0upcons degradans 
dont on a cherche a {{etrir la Prusse sur de 
pretendaes intelligences avec les Francois, 
sur des secours clandestins, sur des vocux 
pour leurs succès. Les états comme les in- 
dividus, une ſois constitués en état d'inimi— 
tic, se renvoient des imputations outra- 
geantes; mais toutes ces rumeurs enſantées 
par la haine, propagees par Vesprit de parti, 
dans un pays où il est tres- actif et tres-pro- 
nonce, toutes ces inculpations mensongeres 
sont restees comme mille autres, et resteront 
toujours sans preuves , tristes et degoiitans 
alimens de Tenvie, et dignes d'elle seule. 
Pour apprecier au juste la conduite de la 
Prasse, il faudroit connoitre quelles propo- 
sitions elle a recues ou portees; ce qu'elle a 


connu des dispositions de ses principaux 


voisins, de la sureté de nouveaux engage- 
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mens, en un mot de Vesprit dominant qu'elle 
a rencontre dans toutes le circonstances: 
car ce n'est pas des forces des Etats qu'il 
ſaut s'occuper seulement, mais encore des 
intentions de ceux qui les gouvernent. 

La Prusse ne $s'ecartera jamais du prin- 
cipe de la conservation de la France, et elle 
aura raison: en deplorant les ecarts de son 
gouvernement, elle n'abandonnera jamais 
le principe de son integrite. Pretendre [at- 
tacher a des combinaisons qui la violeroient, 
c'est aller contre un but trop evidemment 
contraire a ses interets pour j;0nvoir y attein- 
dre; on ne mystifie pas, et sur- tout deux 
fois, un empire &Eclaire sur ses interets élé- 
mentaires. Si la Prusse a eu lieu de recon- 
noitre que les attaques contre la republique 
ne sont qu'une ſeinte, qui cache une attaque 
reelle contre la France meme, qui couvre un 


systeme d'envahissement ou d'agrandisse- 


ment en d'autres lieux, comment la desap- 
prouver apres ce qui lui est arrive dans la pre- 
miere coalition, de ne pas prendre part a de 
pareils plans, comment esperer ['y rattacher 
de nouveau? Surement la Prusse n'a aucun 
ombrage sur la Russie: 

Le ciel n'est pas plus pur que le fond de son coeur; 


mals a-t-on les mémes assurances sur tout le 
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monde, sur- tout lorsqu' on voĩt une des par- 
ties de Passociation proposee s'envelopper 
de toutes les obscurites de la politique, ren- 
lermer en elle-meme le secret de ses inten- 
tions, laisser errer tous ses desirs sur tous les 
objets à sa convenance, et ce qui est le plus 
remarquable, faire une guerre d'alliance sans 
faire partie de la coalition, et se tenir ainsi 
a-la-ſois en-dedans et en- dehors de la ligue 
qui combat la France. Une pareille conduite 
prete a trop de s0upcons et d'ombrages pour 
etre bien attrayante pour qui que ce soit, et 
ce qui se passe dans intérieur de la soi- 
disant coalition, les explications continuel- 
les entre les alliés, leur séparation toujours 
imminente, ne sont gueres Propres a ratta- 
cher a leur chaine ceux qui ont eu le bon 
esprit de ne pas s'en charger. Dans le fait 
le mauvais genie qui poursuit I'Europe a 
transporte dans la politique toutes les fu- 
reurs ombrageuses qu'on attribuoit jadis a 
Vamour, et l'on pourroit appliquer aux coa- 
litions modernes la definition que la Roche- 
foucauld donne de certains amans. 

Si Fon dit que la Prusse a rësisté a des sol- 
licitations solennelles et repetees, on repon- 
dra que c'est precisement la solennite de ces 
instances qui a nui à leur succès: que par- 
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ties de tres-haut, la distance en multiplioit 
le poids d'une maniere peut- etre alarmante 
pour ce que l'on croit èétre la dignite per- 
sonnelle et Vindependance : que des resolu- 
tions prises sous une inspiration aussi elevee 
pourrotent ne pas paroitre assez volontaires: 
que si la Prusse est arrivee au point de tout 
voir et de tout entendre, elle l'est aussi a 
celui de ne se decider jamais que par elle- 
meme, sans mélange de suggestions étran- 
geres, et qu' enfin le refus de la Prusse a por- 
te sur le caractère, sur les moyens et sur la 
conclusion inevitable d'une nouvelle guerre 
d'alliance: prevoyance trop tot justifice, 
comme le fut celle du malheureux Louis XVI, 
qu'on blamoit aussi dans son temps, de ne 
pas s'associer au desir d'une guerre, dont il 
connoissoit trop bien les acteurs pour ne 
pas en redouter les suites, et en distinguer a 
Pavance la conclusion. 

Quant aux articles secrets du traite de Basle 
dont on a tant parlé, nous attendrons qu'ils 
soient publics, et sur-tout bien avérés pour 
nous en occuper. Reprochera-t-on a la 
Prusse d'avoir convoite quelques territoires 
a sa convenance, d'avoir rechauſfe d'ancien- 
nes pretentions resultantes de la suzeraine- 
te, ou de Vordresuccessifdes heritages, si em- 
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brouille dans le droit germanique; tout cela 
peut etre : tout cela n'est ni bien beau, ni 
bien accommodé aux circonstances du 
temps, qui reclame surement d'autres soins 
et d'autres exemples; mais tout cela est un 
point perdu dans I''mmensite des 6venemens 
d'une revolution qui entraine tout, mais cela 
est malheureusement trop commun dans 
une confederation dont quelques membres 
sont très-sujets a vouloir se devorer, comme 
il a paru par la revelation des traites parti- 
culiers des princes allemands () avec la 
France : revelation qui a manileste a tous 
les yeux qu'il n'y avoit pas un de ces princes 
qui n'eut transige aux dEpens de ses voisins , 
et qui n'eut cherche a se couvrir de ses per- 
tes avec leurs depouilles. Noble ettouchante 
confraternité, et bien propre a resserer en- 
tre eux les liens de la confiance et du bon 
voisinage! 

Enfin dira-t-on que la Prusse a laissèé per- 
cer des sentimens de predilection pour la 
France?... Plaisant reproche en politique 
que celui d'une preſtrence bornee aux affec- 


—_— 


(*) Fn particulier les trait&s de Vurtemberg et de Baden. 


Ce dernier sur-tout est un des grands Scandales de la diplo- 


matie moderne... Baden n'est-il pas un Etat asses important | 


pour depouiller tout le monde en sa faveur!... 


1 
«>, 
1 
* 
? * 
_ 
* 
by" 
1 
15 
's1 * 
Fs 
k \ Ne Y 
. 7 
7 


: 
* 
1 
*% 
7 
73 
my 
7 
* JUS 
Gb. 
YL 
* .* 
OY 


ET SA NEUTRALITE., 61 


tions du coeur, mais n'ëclatant au- dehors 


par aucun acte, qui en indiquant au con- 
traire une victoire sur un penchant , ren- 


ferme bien plut6t.le sujet d'un eloge que 


celui d'un blame: car si en aimant laFrance, 
la Prusse ne Va pas secourue, il faut la remer- 
cier et non pas la blamer... Au reste cette 
inclination de la Prusse pour la France m&- 
rite quelque explication. 

Les etats comme les individus peuvent se 
rapprocher et se convenir par sentiment et 
par raison: Punion peut partir a-la-fois de la 
tète et du coeur, elle atteint alors le plus 
haut degré de consistance. Or, telle nous 
paroit etre la double source de Famitic entre 
la France et la Prusse. 

La Prusse est politiquement Pallic naturel 
de la France: premier titre pour Paimer. La 
Prusse a plus de conformites et de points de 
contact avec la France qu'avec tout autre 
pays. Depuis long-temps une nombreuse po- 
pulation francoise vit au milieu de la Prusse, 


mele son sang avec le sien, et Venrichit par 


les arts et Vindustrie qu'elle lui apporta de 
sa patrie. Son plus grand roi, Frederic, avoit 
naturalise autour de lui le langage et les plus 
aimables attributs de la nation francoise. En 
Prusse tout ce qui n'est pas purement natio- 
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nal est plus pres de la France que de tout 
autre pays. Les peuples comme les individus 
n'ont pas un moi tellement .propre, telle- 
ment incommunicable ou exclusif , qu'ils 
ne tiennenta quelque autre par quelque cote. 
Ces nuances lient la grande chaine des na- 
tions comme celle des individus, de maniere 
a ce qu'elle ne se rompe pas a chaque an- 
neau, elles les entrelacent les uns avec les 
autres. Il en est ainsi de la Prusse a Vegard 
de la France. Elle se trouve avoir plus de 
convenances en tout genre avec la France, 
leurs rapports sont plus directs et plus nom- 
breux, d'ou resulte une liaison et plus intime 
et plus durable. Cette double inclination de 
la Prusse comme etat 'et comme collection 
d'individus, a surement ſortiſiè Feloignement 
du gouvernement pour la guerre contre la 
France. Il etoit gene par une grande masse 
d'opinion publique. Il n'appartient tout au 
plus qu'a un gouvernement tres - vigoureux 
de la heurter pour son propre bien, et de la 
ramener malgre lui. La-dessus chacun sent 
sa force et sa position. Un gouvernement 
peut mettre moins d' assurance dans une oeu- 
vre qu'il voit laire a contre-coeur a-peu-pres 
par tout le monde: pour nous, il suffit de 
constater existence de cette disposition pu- 
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blique : n'importe quelle en soit Forigine, 
des quelle existe, le gouvernement en ressent 
les effets, et se trouve force de lui obtempe- 
rer en quelque chose. Or, on ne peut se re- 
fuser a reconnoitre qu'une disposition géné- 
rale en faveur de la France ne regnat dans 
toute la Prusse, et plus qu'en tout autre 
pays: le gouvernement etoit donc gene la 
plus qu'ailleurs dans le choix de ses mesures 
à son égard. Ce n'est pas que les Prussiens 
s0ient revolutionnaires ou insurgens: il s'en 
faut: c'est au contraire un des peuples du 
monde qui considere le plus son gouverne- 
ment et qui y obeit le mieux: mais c'est aussi 
un de ceux dont on consulte le plus le got, 
et l'on ne peut se dissimuler qu'il n'a jamais 
ete, et qu'il n'est pas encore pour la guerre 
contre la France. 


Reproches que Pon fait et que Pon peut 
faire à la Prusse. 


Les reproches que l'on peut faire à un Etat 
comme a un particulier, sont de deux espe- 
ces, gencraux ou particuliers : gencraux 


quand ils s'appliquent a une disposition ha- 


bituelle, a une tendance continue, a un em- 
ploi usuel de facultés proyenant de prin- 
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cipes invariables et fixes: particuliers quand 
ils se rapportent à une espece ou a un cas 


determine. Les deux aussi se reunissent sou- 
vent sous la main de la censure, comme dans 
la question actuelle, que Von peut reduire 
a trois chels: le reproche d' ambition que 
Fon adresse communement a la Prusse, et 
Fabandon de I'Empire, ainsi que celui de la 
qoalition. Ce sont la les grands chevaux de 
bataille sur lesquels on retrouve toujours les 
antagonistes de la Prusse. Nous allons leur 
montrer qu'il y a a-la-fois inadyertence et 
erreur dans leurs reproches. 

Il faut distinguer deux époques dans la vie 
des erats, leur croissance et leur formation. 
Un état qu'un concours de circonstances a 
appele a former une souveraineté princt- 
pale, se trouve au milieu d'autres plus pe- 
tits, qui coupent et morcclent son territoire, 
genent ses communications et Vincommo- 
dent de mille manieres. Il y a telles enclaves 


qui ne peuvent appartenir commodement 
qu'a la puissance ambiante : telles proprie- 


tes sont situces de maniere a perdre ou a 
recevoir tout leur prix de leur position: dans 
cet état elles ne peuvent que nourrir des 
chagrins, des querelles, et des projets de 
réunion. Tous les Etats de Europe ont ete 
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ainsi formés: quels qu'ils soient, ils viennent 
tous de la. Qui verroit aujourd'hui les gran- 
des masses des empires, ou pures dans leur 
origine, ou fondues d'un seul jet dans le de- 


- gred'etendue et d'adherence qu'ils ont main- 


tenant, se feroit d'etranges notions sur Phig- 
toire. Tous les Etats principaux de Europe 
ont travaille pendant des siecles a parvenir 
a leur consistance actuelle. Ils ont fait pen- 
dant des milliers d'annees ce qu'on fait main- 
tenant dans quelques- uns, voila toute la 
difference: le principe et le but ont toujours 
été les memes. L'Angleterre n'a pas toujours 
posseds Plrlande et F'Ecosse. Celle-ci lui est 
echue par des alliances,  apres avoir lassé 
son courage a la guerre. Les principales pro- 
vinces de France sont echues de la meme 
maniere'a cette couronne. La Bretagne, la 
Franche-comte, la Bourgogne, le Roussillon, 
les deux Flandres, V'Artois, la Navarre, et 
dans ces derniers temps la Lorraine, lui ont 
conte des $iecles de traites ou de combats. 
Quels sont tous ces noms illustres qui déco- 
rent encore quelques membres de la no- 
blesse francoise, sinon d'anciennes désigna- 
tions de souverainetés englobees successi- 
vement dans les atterrissemens continuels de 
la royaute, sil est permis de parler ainsi. 
5 
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L'Espagne combattit six cents ans contre les 
Maures établis dans son sein, et ne prit sa 
consistance definitive qu'a la reunion des 
couronnes de Castille et d'Arragon. L'Au- 
triche a acquis de meme ses plus belles pro- 
vinces, les accroissemens des autres puissan- 
ces sont aux memes titres, le bonheur a la 
guerre, ou Thabileté dans le cabinet. Il n'y 
a pas jusqu'a l'amour Jui-meme qui n'ait 
aussi trouvé sa place dans ces arrangemens. 
La Russie a franchi dans peu de temps un 
espace immense, il est vrai, mais qui lui 
Eroit comme attribus par la nature. Il en est 
de meme de la Prasse : elle a fait des pas 
de geant, mais ils ont portee a un terme 
qu'elle ne peut depasser. L'ambition ne con- 
sistoit pas a atteindre ce point: elle seroit de 
le depasser. Voilà la pierre de touche, voila 
I'epreuve' veritable de Pambition, la seule 
sur laquelle l'on pourra prononcer. Si Fetat, 
arrive à ce point de consistance qui resulte 
de Vacquisition et de la jouissance de tous 
les objets qui sembloient lui reyenir de droit, 
et dont la possession n'est pas une violation 
de la surete des autres, ni une incompatibi- 
lite avec leur bien-etre, si cet etat cherche a 


exceder ce point, alors accusez-le d'ambition 


sans balancer, bornez- en le cours, si vous 
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le pouvez; pareille entreprise decele un prin- 


cipe toujours agissant.... Jusque là tout se 


passe, sinon dans les bornes de la ſustice, 
ou dans regles de la morale, nous sommes 
loin de le penser, mais au moins dans le 
cercle des choses d'ici-bas, et par cons6quent 


hors de Tapplication d'un reproche a une 
puissance en particulier: car elles sont tou- 
tes dans le meme cas, et la ressemblance ex- 
clud toute personnalité. Il faudra donc voir 
si la Prusse cherchera a sortir de son état 
actuel, a profiter des circonstances, et a 
user de ses immenses forces dans des vues 
d' ambition. Jusque- la le reproche tombe a 
faux, ou sur tant de monde à-la-fois, que la 
part se reduit a bien peu de chose. 

Il existe un cas particulier qui est tout-à- 
la-fois revetu des apparences de Pambition, 
et destituè au fond de sa réalité. C'est ce- 
lui des aceroissemens proportionnels entre 
6tats: tels furent ceux qui amenèrent les trois 
partages de la Pologne. Entre etats a peu-pres 
egaux, Pun fait une acquisition importante: 
Léquilibre est rompu: l'état menace d'infé- 
rioritè remue, menace, saisit et devient in- 
juste pour n'etre pas 1686. De quel cotè est 
ambition? En 19795, Autriche, la Prusse 
et la Russie s accommodent ensemble d'une 
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partie de la Pologne: en 1793, nouveau 
partage: en 1796 partage definitif et distri- 
butions à-peu-près égales entre les trois par- 
ties: tout marche parallelement, un 'ac- 
croissement compense l'autre, et une amelio- 
ration commune <loigne tout sujet d'om- 
brage. Des trois copartageans deux sont a-peu- 
pres bornes pour toujours, par effet meme 
de ce partage; car ou pourroient-ils s' ten- 
dre? L'Autriche seule a de la marge en Ita- 
Le. Si les conseils de la plus saine politique 
pouvoient Vabandonner, et qu'elle se laissAt 
aller a des idées de conquète dans cette con- 
tree, Vegalite proportionnelleentreelle et la 
Prusse ne seroit-elle pas rompue, et si celle- 
ci cherchoit des dedommagemens meme sur 
ses voisins, les cris de ceux-ci, et le blame 
de tout le monde ne retomberoient-ils pas 
a bon droit sur ceux qui Pauroient, en quel- 
que sorte rendu necessaire? La Prusse ne se- 
Toit-elle pas seulement sur la défensive, tan- 
dis que sa rivale auroit pris l'offensiv ... 
Cette distinction n'est pas à omettre dans 
un cas que la prèvoyance conseille de pre- 
venir. 17 
20. Il est fanx que la Prusse ait abandon- 
ne la coalition. C'est au contraire ce qu'on 
a nommè improprement la coalition qui a 
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abandonns la Prusse. Il n'y a eu coalition 
qu'un moment, depuis la declaration de 
Francfort, jusqu'a la retraite de Champagne. 
Tout le reste ne mérite pas Thonneur de 
ce nom. 
La coalition avoit un objet primitif et 


determine, celui d'arreter la revolution et 


de retablir la royaute en France. Tout ce 
qui s'Ecartoit de ce but, la rompoit. Or, le 
sens naturel et convenu de la coalition ayant 
été abandonne par les allies de la Prusse, 
des Vhiver de 1792, la convention d'Anvers 
du 2 avril 1793 ayant declare cet abandon, 
la declaration de guerre de VEmpire contre 
la France Payant sanctionné, tous ces ac- 
tes ayant substituè une guerre d'invasion a 
une guerre de restauration, la coalition 
n'ayant plus son premier objet , n'avoit plus 
de lien, et se trouvoit rompue par le fait... 
Pour en accuserla Prusse, il faudroitprouyer 
qu'elle ait suggere ou consenti ces actes de 
date posterieure a ceux sur lesquels elle 
Etoit entree dans la coalition: comme il est 
au contraire bien prouve que loin d'y pren- 


dre part, elle s'y est fortement opposee, il 
Test par la meme qu'elle seule est restée fi- 


delle à la coalition proprement dite, au mi- 
lieu de labandon general des allies. On n'au- 


— 


_—_ a 


7 1 
* 
1 
ud 

* 

* 
8 

* 


—— — 
— * 4. 


1 
„ 


2 0 * +4 


„ * — — 2 1 
ET TSES ax 1 


N — 


r 


1 
* 
'* 
* 
1 
* 
1 
1 kF. 
—_ 
U = 
—— 
©. 4 
- 
by * 
IF : 
- . p 
- [! 
* 
1 : 


7 ons 


=_ 
= I; — 

_— = = 9 - 

2 =- -< rid * 


3 
—— 


— 2 © 


70 | 14 PRuss R 


roit droit de Tinculper qu'en tant qu'elle 


auroit négligè de travailler a ramener les al- 


lies au sens primitif de leurs engagemens: 


hypothèse trop invraisemblable par l'opposi- 


tion qu'elle renferme avec ses interets,. ain- 
si qu'avec la connoissance que Von a des 
représentations infructueuses sur l'entrèe en 
Alsace, comme de la proposition d'un au- 
tre plan de campagne qui rapprochoit da- 
vantage les allies du foyer de la revolution, 
et leur ſaisoit passer Ihiver sur son territoire. 

39. Quant a Pabandon de VEmpire, il 
faut observer . que rien n'est plus com- 
mun dans I'histoire d' Allemagne que des sé- 
parations momentanees des membres de Em- 
pire d'avec son corps et son auguste chef. 
U n'y a pas eu de guerre dans laquelle ce- 
la n'ait en lieu, etou le schisme n'ait été en- 
core plus prononce, puisque loin de se bor- 
ner a une simple separation, il etablissoit 
Fetat de guerre contrel'empereur et Empire. 
E'histoire d'Allemagne n'est que le monu- 
ment toujours subsistant de ces scissions. Ce- 
la, il est vrai, n'est pas dans la constitution 
germanique, mais cela existe dans les usa- 
ges de Allemagne. 

29. La séëparation n'a pas été absolue, 
car la Prusse a couvert toute la basse Allema- 
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gne, et y a employe un contingent au moins 
egal a celui qu'elle devoit a Ratisbonne: ce 
service vaut bien celui qu'elle ent rendu 
ailleurs. | | 
59, Sans nier le principe de Punion ger- 
manique, il laut pourtaut en distinguerVap- 


plication. Les etats quiretirent quelque utili- 


te de cette association, qui y trouvent une 
sauvegarde, qui sans elle n'existeroient pas 
peut etre depuis long- temps, ceux-la lui doi- 
vent et lui portent attachement et respeet: 


ils y tiennent comme a leur principe d'état, 


et à un paratonnerre. Mais les etats que 
leur force intrinsèque place dans une inde- 
pendance complete, qui n'ont jamais besoin 
de Empire comme Empire, qui ne peuvent 


en supporter que le fardeau, qui en le pre- 


nant sur eux, prendroient avec lui de la su- 
jection, et de la dependance avec leurs ri- 
vaux, ceux-la, dis-je, ne tiennent a I Em- 
pire que par decence et generosite, et ne 
peuvent lui vouer, avec une alfection sin— 
cere, une obeissance implicite. Or voila la 
position de laPrusse. A quoi Empire, com- 
me Empire lui est-il bon? que peut-elle en 
recevoirou enattendre? n'est-ce pas au con- 
traire a la Prusse a protéger cet Empire, en 
cas de besoin, et tout le fardeau de al- 
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liance ne retombe - t- il pas alors sur elle. 
Croit-on qu'elle soit assez simple pour met- 


tre quelques prerogatives honorifiques a Ra- 


tisbonne en parallele avec les frais et les ha- 
sards d'une protection toujours imploree par 
ce corps delabre. Cet état est le resultat iné- 
vitable de la position respective de la Prusse 
et de Empire, qui sont Pune au plus haut, 
l'autre au plus bas de leur fortune. S'il y a 
faute de quelque coté, c'est surement de ce- 
lui de la constitution germanique, qui con- 
tinue d'exiger des services égaux dans des 
conditions absolument inégales, et qui ne 
peut cependant traiter un roi de Prusse 
comme un simple électeur de Brandebourg, 
ou un margrave d' Anspach. Voila de ces 
cas ot les anciennes lois contrastent avec 
les changemens survenus depuis leur etablis- 
sement, et où leur opposition s' aggrave avec 
le temps. | 

4®. Les obligations de membre de I'Em- 
pire seroient d'autant plus onereuses pour 
la Prusse, qu'elles mettroient a la disposi- 
tion de Autriche une partie de ses ſorces 
pour un temps illimité, pour des causes in- 
dcterminees, et peut- etre sous une direction 
peu satisfaisante pour elle, ou contraire a 
ses principaux interets. Car il pourroit arri- 
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ver, comme dans la guerre actuelle, que 
la querelle se prolongeat par mille causes, 
parmi lesquelles la bonne volonte ou la fa- 
con tiennent assurement une bonne place. 
La Prusse se soumettra-t-elle a ce long aban- 
don d'une partie de ses forces, qui en cas 
de malheur s'epuisent en pure perte, en cas 
de sncces tournent a Pabaissement de son 
alliè naturel: car c'est toujours la qu'il faut 
en revenir. L'opposition des deux interets 
est trop marquee pour espcrer que celui de 
la Prusse cede à celui de Empire. En ren- 
nissant ces deux qualites, elle rèunit deux 
attributs incompatibles, et trop dispropor- 
tionnees pour que Pun ne soit pas toujours 
subordonne a l'autre. C'est sans doute un 
malheur pour YEmpire de compter des mem- 
bres plus forts que le corps, et supérieurs 
a ses lois: mais le fait est existant: il doit 


seul diriger notre jugement sur les consé- 


quences qui en dècoulent. Il n'arrive rien a 
PEmpire qui n'ait eu lieu dans toutes les as- 
SOctations où le cours des temps et des cve- 
nemens a rompu les proportions primitives, 
et c'est se plaindre de la nature que d'accu- 
ser des résultats naturels et inévitables. 
Nous avons répondu d'avance a ceux 
qui reprochent aux Prussiens Vinextcntion 
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du traits de subsides avec les puissances ma- 
ritimes, en 1794, en rapportant plus haut 
les conditions de ce traité et les consequen- 
ces qui s'ensuivirent. Il portoit que les Prus- 
siens seroĩent rendus dans le duchè des Deux- 
Ponts le 24 mai 1794. Des le 25, ils y 
ayoient gagn® une grande bataille et repon- 
du ainsi d'avance aux objections qu'on leur 
preparoit. C'est assurèment une réponse va- 
lable qu'une victoire, et a cet egard celle 
des Prussiens fut peremptoire. Quant aux 
subsides, ils $s'arreterent en novembre au 
terme de 30 ou 33 millions, sur un total de 
54, montant des stipulations generales pour 
année. C'est un simple compte a faire, 
pour comparer Pargent recu avee la durée 
du service, et non avec sa qualité, car il 
auroit pu éttre insuffisant, ce que nous som- 
mes loin de croire, sans qu'il y ett faute de 
la part des Prussiens, qui Etoient obliges de 
se regler sur leurs allies. Ceux-ci ayant pas- 


sé tout I'&te et l'automne de 1794 a reculer 


et a se [aire battre, les Prussiens ne pou- 
voient pas avancer seuls, mais ils deyoient 
reculer parallèlement aux corps principaux 
des grandes armees, Par consequent toute 
ospece de censure ou de reproche sur leur 
conduite dans le cours de cette campagne 
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porte à faux, et retombe sur ceux qui les 
ont ſorces a agir mollement pour les imi- 
ter. 

Mais en ecartant de la Prusse toute cette 
cohue de reproches irreflechis, que nous 
sommes bien convaincus ne pouvoir lui con- 
venir, nous ne balancerons pas a reconnoi- 
tre les torts que nous croyons lui apparte- 
nir. Comme c'est un examen et non un pa- 
negyrique que nous écrivons, nous userons 
sans detours, comme sans licence, pour la 
blämer, du droit dont nous avons usé 
pour la louer. Le blame sera la confirmation 
des éloges, et le garant de notre impartiali-, 
tc: ils se serviront mutuellement de preuves. 
Nous dirons donc qu'il est a regretter. 

1%. Que la Prusse, prevoyant les dangers 
de la Hollande, du moment que la retraite 
du Brabant fut decidee a l'éèpoque du 24 
mai 1794, a la suite de la conference de 
Tournay, il est, dis-je, a regretter que la 
Prusse n'ait pas des ce moment dirzge des ef- 
forts reels vers la conservation de cet inte- 
ressant pays: ce qu'elle pouvoit faire de 
deux manieres : soit en y faisant passer 


| Parmee qu'elle tenoit sur le Rhin, soit en 


enyoyant des troupes de intérieur de ses 
Etats se joindre a celles des allies qui 8'v 
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trouvoient encore. La Hollande est, et sera 
toujours un objet majeur pour la basse A. 
lemagne. Rien de si aisé que d'en fermer la 
porte a Vennemi quand on en tient les clels, 8 
rien de si difficile que de les lui arracher, 

quand il s'en est saisji. On vient d'en avoir 

la preuve. La Prusse connoissoit la division 

des esprits dans le pays, ainsi que celle des 
conseils qui le gouvernoient. Elle savoit que 

le prince, trop circonscrit dans son autorite, _ 
jalousé par une partie des etats, menacc 
par une partie du peuple et des révolution- 
naires de 1787, ne seroit pas le maitre dans 

un moment de danger: que ses amis, com- 

me ses pouvoirs Etoient insuffisans, quelar- 
mee hollandoise Vetoit encore plus, et que 
par-dessus tout Parmee angloise, seule de- 
tense de ce pays contre la France, étoit 
Hors d'etat de resister a ses attaques, - La | 
Prusse devoit done se decider rapidement, 
et songer a arreter les progres des Francois, | 
soit par la force et l'emploi instantané des 
armes, soit par la perspective d'une guerre 
serieuse, supposition très- contraire aux vues 
qu'avoit alors la France, qui soupiroit dans 
ce temps apres un rapprochement avec la 
-Prusse. II falloit placer la France dans Fal- 
ternative ou de lächer prise sur un ennemi 
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foible et a moitiè abattu, ou de recommen- 


cer avec un adversaire frais et vigoureux. 
Que de malheurs eüt prévenu une pareille 
determination. Loin de-la, la Prusse ne prit 
aucun parti: elle assista froidement au dra- 
me de la perte de la Hollande, de FVexpul- 
sion de son Stathouder et de sa famille a moi- 
tis prussienne, elle n'y opposa ni une menace, 
ni une observation, ni une note, ni un soldat. 

20. Il evit été aussi a desirer que la Prusse 


se fit formellement opposee aux deux inva- 


sions des Francois dans PEmpire, et qu'elle 
se fut au moins interposee quand les Fran- 
cois menacerent Vienne. Ce n'etoit pas seu- 
lement la generosite qui I'y convioit, mais 
son interet personnel qui, bien entendu, 
lui en faisoit la loi. Car si par malheur les 


Frangois eussent triomphe de l'empereur, 


quelle digue auroit alors arrete ce torrent, 
quelle barriere evit-on opposee a l'ascendant 
de la reyolution, et a son esprit enfle d'un 
pareil succes. Les spectateurs eclaires et 
desinteress6s voyoient Berlin menace aux 
portes de Vienne, etle trone de Prusse tout 
aussi Ebranle que celui d'Autriche. Si So- 
bieski fut aussi Eclaire que genereux en mar- 


chant au secours de Tingrat Leopold, le roi 
de Prusse, sans compter sur plus de recon- 
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noissance, devoit imiter son exemple dans 
un danger tout pareil; et son ame magna- 
nime toit faite pour sentir le prix d'un pa- 
reil devouement, et pour en trouver la ré- 
compense en elle-meme, 

3. L'attitude de laPrusse dans IEmpire 
est encore ſort singuliere : elle vit en paix 
au milieu de la conflagration de ce pays. 
Non contente de cette inertie, elle y fait 
rester des princes puissans, dont Tinterven- 
tion suffiroit pour delivrer Empire des in- 
cursions interminables qui le ruinent. L'Al- 
lemagne est divisèe de maniere que les plus 
grandes forces de VEmpire proprement dit 
sont situces au nord, et les plus petites au 
midi, Outre les principautes enclavéèes dans 
sa demarcation, la Prusse attire encore a 
elle les souverains situés au-dela, tels que 
ceux de Baviere, Baden et Vurtemberg. Que 
reste-t-il pour la cause commune, isolee au 
milieu de la desertion generale, et reduite 
a quelques demembremens de IEmpire? II 
paroit qu'en cela la Prusse agit plus comme 
état particulier et rival de “Autriche, que 
comme membre et partie integrante del Em- 
pire. Si elle en porte le joug avec chagrin 
pour son compte propre, au moins ne fau- 
droit-il pas en degoilter les autres, qui, le 
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cas de la guerre actuelle excepte, peuvent 
trouver dans TVassociation germanique des 
avantages dont la Prusse peut se passer. 

4. La Prusse n'a paru a Rastadt que 
comme témoin a-peu-pres passif de cette 
scene a jamais deplorable. Que sa neutrali- 
t6 lui evit interdit une rèsistance bien ou- 
verte, bien énergique aux pretentions de la 
France: a la bonne heure; car on sent que 
la Prusse n'ayant pas pris part a la guerre, 
n'en pouvoit revendiquer beaucoup sur la 
paix, qu'elle ne pouvoit vouloir influer beau- 
coup plus sur lune que sur l'autre, et que 
s' Etant absentèe de la guerre, elle devoit me- 


me s'étonner d'etre présente a la paix: mais 


enfin puisqu'elle y figuroit, rien ne devoit la 
decider a souscrire a toutes les provocations 
dela France, et aux insolences toujours 
croissantes de ses ministres. Si elle eüt ré- 
prime des l'abord les ecarts de leur impetuo- 
Site, au moyen de quelques lecons bien pla- 
cees, alors on n'auroit pas vu se renouveler 
chaque jour des scenes qui deviennent flé- 
trissantes lorsqu'elles restent impunies. 
59. La Prusse a varié sur occupation 
de son duche de Cleves, et sur la cession 
d'EKchrenbreitstein. Elle reclame pour le pre- 
mier Vexecution du traité de Basle, et ſinit 
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par en abandonner l' execution aux Francois, 
qui ont exploite ce pays pendant cinq ans a 
la vue de la Prusse, qui Font républicanisé 
malgre les representations et les Edits du 
roi; de maniere que ce pays aujourd'hui in- 
occupe, reste vacant entre Pancien et veri- 
table propriétaire qui le regarde de autre 
cote du Rhin, et le nouveau qui le regarde 
de l'autre cote de la Meuse. Pour le second 
elle fit valoir la surete de la basse Allema- 
gne, et l'on ne put qu'applaudir a une solli- 
citude aussi bien fondee. Les explications 
de la Prusse a cet egard etoient tellement 
precises, qu'on devoit croire que sa deter- 
mination, resultat des plus mures reflexions, 
6toit invariable; et voila que quelques jours 
apres, cet article cessant vraisemblablement 
de lui paroitre aussi important, elle se ré- 
duisit a la demande, bien modeste assure- 
ment, d'annuller la difficultè pour les deux 
partis, par une demolition immediate de 
ce boulevard si renomme : proposition qui 
n'eut pas plus de succès que la premiere , 
car au mepris de cet heureux mezzo ter- 
mine, elle eut la douleur devoir cette impor- 
tante forteresse tomber aux mains des Fran- 
cois, et ceux-ci s'y Etablir, pour de-la domi- 
ner plus surement les deux Allemagnes, et 

tourner 
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tourner ses defenses contre elle-me&me, . . 
Tout cela est bien peu digne, tout cela ca- 
dre bien peu avec la force reelle, et l'idée 
de la force d'une grande puissance: idee 
qu'elle doit toujours s'attacher a conserver. 
En revanche, le langage que la Prusse a 
toujours tenu a parfaitement repondu a la 
dignite de la souverainete. Il contraste avec 
celui des Eternels conclusum de Rastadt: la 
Prusse a parle peu, premiere qualite de 
ces actes, qui est d'etre rare: la Prusse I'a 
toujours fait avec dignite, calme et preci- 
sion, en un mot avec toutes les qualités 
renfermees dans ce que Tacite desigue si 
bien par {mperatoria brevitate. 


Examen des dangers I de la Prusse. 


L'examen dans lequel nous allons entrer 


présente au premier coup-d'oeil quelque 


particularite: nous Vayons bien senti: c'est 
un épisode étranger en lui-meme au fond 


de la question, mais qui y est ramené par 


la bizarrerie des opinions qu'on est expose 
a rencontrer sur ce sujet. En dissipant un 


Prestige tres - singulier en lui- meme, nous 


nous estimerons heureux de redresser en- 
core une erreur qui, sans qu'ils s'en dou- 
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tent, va contre le but de ses auteurs. Car 
ce ne sera point par des insinuations f4- 
'cheuses, on des menaces irreflechies au- 
tant qu'impuissantes, qu'on parviendra a ra- 
-mener la Prusse. 

© Cette digression servira de corollaire et 
de complement aux considerations generales 
sur Tetat de la Prusse. 

Eclairons bien cette question dans ses 
details, et meme jusque dans ses detours, 
La neutralite de la Prusse, son immobilite 
au milieu de tant d'agitations, sa froideur 
pour tant de recherches, ses determinations 
a venir, le poids et l' importance de ces de- 
terminations font le sujet de toutes les con- 
versations, et le tourment de tous les spe- 
culateurs politiques. Le monde ne voit et 
n'entend pas autre chose. Chaque mois les 
paris sont ouverts sur sa décision a jour 
nommé, a heure fixe, et cette décision 
comme Thorizon recule sans cesse. Pant 
d'impatience et de voeux sont sans doute 
un bel hommage pour la puissance prus— 
sienne: car en politique comme en tout, on 
n'invoque que les grands: mais aussi des 
yoeux souvent trompès peuvent se resoudre 
quelquefois en presages sinistres pour ['a- 
venir, en augures menacans sur l'effet du 


ET SA NEUTRALITE. 83 


mecontentement de yoisins trop longtemps 
rebutés: sur la possibilitéè de leur rennion 
contre un état si long-temps sourd a leur 
voix, enfin sur les chances qui pourroient 
le faire retrograder vers son origine, et des- 
cendre du premier rang a un role beaucoup 
moins élevé. Frappes mille fois de Pappari- 
tion de ces fant0mes, de la repetition de 
ces pronostics, nous avons été conduits 
par le besoin de nous eclairer, a recher- 
cher ce qu'il peut y avoir de reel dans ces 
menaces , et le resultat de notre examen a 
abouti, comme on le yerra, a un resultat 
tout-a-fait contraire à celui que supposent 
ceux qui y ont donnè lieu. 

Nous avons trouve d'abord un doplace- 
ment complet de la question, comme il ar- 
rive dans presque toutes celles qui ont rap- 
port a la revolation. 

On fait porter les plus grands dangers 
de la Prusse sur sa séparation d'avec les 
puissances, du cots meme de ces puissan— 
ces que Von represente dans un état de yen- 
geance au moins comminatoire. Nous n'a- 
vons trouve au contraire de dangers reels 
que du c60t6 de la revolution, independam- 

ment des puissances qui sont les gardiens 


naturels de la Prusse, tandis que la reyolu- 
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tion est et sera toujours son ennemie, comme 
celui de tous les autres gouvernemens. 

II faut d'abord distinguer deux époques: 
le présent et lavenir. Quant au premier, les 
puissances dont on menace la Prusse, ont 
maintenant trop d'affaires pour y ajouter 
une nouvelle querelle. Quand les allies vo- 
loient de victoire en victoire, les gens inat- 
tentifs sur les causes et le terme prochain 


de ces succès, y trouvoient quelque pretexte 


pour motiver un retour dangereux sur la 
Prusse: ils se livroient a leur zele, a défaut 
de calculer l' puisement qui suit toujours les 
victoires memes, et encore plus les guerres 
lointaines. Ils oublioient que la fin de la 
guerre la plus heureuse ne seroit pas la fin 
de la revolution, que les gonvernemens qui 
auroient reussi a en eteindre les flammes, 
auroient encore long-temps a en surveiller 
les cendres; qu'il resteroit a arranger en 
Europe une multitude d'interets tres-compli- 
ques et tres-delicats, et qu'ainsi la Prusse 
ayoit du temps devant elle. Toutes ces con- 
siderations étoient Ecart6es d'emblee. Mais 
depuis que la chance de la guerre a totale- 
ment tourné, que Von a passe de la victoire 
a la defaite, de Voffensive a la défensive, 
qu'au lieu de primer Vennemi on peut a 
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peine lui résister, qu' au lieu de donner la 
loi, on combat pour ne pas la recevoir, 
tout le systeme comminatoire est entiere- 
ment ruins: Il a croule par la base, et l'on 
pourroit le laisser 1a sans inconvenient; mais 
il laut encore prouver qu'il n' toit pas mieux 
appuye pour Pavenir. 

La Prusse a plusieurs garanties. La pre- 
miere et la meilleure c'est elle-meme : la se- 
conde est I'etat actuel de la civilisation mo- 


derne qui veille plus particulierement a la | 


garde respective des autres empires, et qui 
leur donne, les uns dans les autres, des sauve- 
gardes contre Vavidite de leurs voisins. Les 
peuples ne vivent plus comme autreſois sans 
communication mutuelle, sans lien d'union 
ou d'amitié, sans correspondance d'interets. 
La multitude de rapports qui s'est établie en- 
tre eux a ſormè autant de liens qui les en- 
chainent, et qui leur font ressentir le contre- 
coup de tous les Eyenemens qui les affectent 
a leur tour. De-la est nè un systeme d'équi- 
libre dans lequel les ſorts se divisant entre eux, 


se sont pourtant partage la defense des ſoi- 


bles; équilibre qui est tellement precieux a 
leurs yeux , que dans des cas extremes, des 
ennemis se rapprochent pour la defense 
commune, et des allies se séparent momen- 


2 
„ 
a 
Y 


WH - 


— * 


* 


- 


* 2 
rr. 


reien. * 
8 

o . 

* 


* 


Ws 2 
. 


* 
F 
w 4iS- 


* 1 


4 mo I | 
Wt 0 EE. 


* 
_- 0 


r 


. oh - 
FEE 2 


= 


K . 1 
- 4 - 
— 4 
- * 
2 8 


2 
= = — * 
= * . : 
L — 


8 


4 
r 


i 


86 | LA PRus sR 


tanément pour la m&me cause. Ainsi la 
Russie et la Turquie viennent de se réunir 
en oubliant mille sujets de haine et de res- 
sentiment. Ainsi PAngleterre renoncant mo- 
mentanement aux avantages de son com- 
merce avec la Russie, s'exposoit a une 
brouillerie, pour la forcer a se desister de 
ses projets sur la Turquie. LEurope forme 
reellement un seul corps social, qu'on appe- 
loit tres-bien la republique europcenne, qui 
sans chef et centre communs, comme Þ'Alle- 
magne, est en grand ce que celle-ci Etoit en 
petit. La force des choses et le sentiment du 
besoin y produisent le meme effet qui resul- 
te en Allemagne d'une association ecrite 
et positive. On ne soultriroit pas plus en 
Europe la destruction d'un état par son voi- 
sin, qu'on ne tolereroit en Allemagne l'en- 
vahissement d'un membre de association 
par un autre. Tout le corps se Souleveroit 
contre Pusurpateur, et fourniroit contre lui 
des moyens d' execution. Il en est de meme 
dans la grande diète de PEurope. Elle pro- 
cederoit surement tout autrement qu'a Ra- 
tisbonne, mais le mobile et le but de sa 
conduite seroit parſaitement semblable, ce- 
lui de donner a Vopprime un recours et une 
garantie contre Poppresseur. Tous les sou— 
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yerains sont devenus des especes de coetats, 
garans réciproques de leur existence. 

C'est ce qui rend les grandes conquetes 
perrnanentes impossibles ou si difficiles au- 
jourd'hui. D'un autre cote la population. 
étant plus nombreuse, et instruction mili- 
taire a-peu-pres égale par- tout, les moyens de 
defense sont aussi plus nombreux et mieux 
connus. Les communications étant Etablies 
et servies avec rapidité par-tout, on a le 
temps de prevoir les attaques et de disposer 

la resistance. Il n'y a plus de surprise, pour 
qui ne veut pas etre surpris. Les places for- 
tes, qui bien défendues arretent si long- \ 
temps les armees, ont acheve de detruire la 
possibilite des conquetes, de maniere a les 
rendre a-peu-pres inexecutables en tout pays, 
pour peu qu'il ait quelques points de de- 
| * fense. Le demembrement de la Pologne, les 
irruptions des Francois en Italie ne font 
point preuve a Pencontre. 
1 Le premier ne derangeoit en rien J'équi- 
© LIbre de IEurope, et tomboit sur une nation 
Aui avoit cesse d'inspirer comme de meriter 
> delinteret. Au lieu de s'y opposer, le reste 
de Europe devoit en presser Vex6cution, 
et faire terminer d'un seul coup ce qui en a 
> demands trois, et traine sur un espace de 
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vingt-trois années. L'extinction de l'anar- 


chie polonoise, au lieu d'etre nneperte pour 
Europe, fut au contraire une veritable ac- 
quisition pour elle, et une confirmation de 
son équilibre, que les oscillations perpe- 
tuelles de ce corps agite ne cessoient de de- 
ranger. D'ailleurs le partage a été fait dans 
les meilleures vues d'6quilibre, et sur les pro- 
portions les plus propres a maintenir la 


bonne intelligence entre ceux qui y ont par- 


ticipe. Par cet arrangement, quatre grandes 
puissances, la Russie, la Porte, la Prusse 
et Autriche sont adossees Vune a l'autre, 
et se touchent sans se confondre, de ma- 
niere a pouvoir toujours se soutenir au be- 
soin. 

Quant aux conquetes des Francois, ils les 
ont dit, moins à la force des armes, qu'a 
celle de la revolution, qu'a Fesprit de ver- 
tige qui Va combattue, qu'a la foiblesse, a 


 Pexiguite des Etats qu'ils ont envahis. C'est 


ce qu'il ne faut jamais perdre de vue, pas 
plus que Vavantage singulier qu'avoit la 
France de ne pas compter sur le continent un 
seul voisin puissant. Le hasard de cette iné- 
galite de position a fayorise extremement 
ses excursions revolntionnaires. Les petits 
Etant en general mal defendus par les grands, 
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cette foule de simulacres de souverainetés 
a été brisée par le choc de la France, dont 
la revolution avoit double Penergie. Les 
malheureux deja trop foibles contre la 
France seule, ont encore eu a supporter le 
poids de la revolution, joint au sien propre: 
elle les a &crases: de plus la revolution ayant 
apparu a plusieurs cabinets comme la tete 


de Méduse, les ayant glaces, petrihes, ils ont 


onblie dans leur stupeur les regles ordinai- 
res de la prudence et de leur ancienne con- 
duite. Ils ont regardè immobiles la subver- 
sion des memes Etats pour lesquels dans 
d'autres temps, ils anroient couru aux ar- 
mes, pour lesquels ils y courroient encore, 
contre tout autre ennemi que la France et 
la revolution, Cela peut paroitre incroyable, 
mais cela existe. 

Mais lorsque la revolution, a force d'en- 


vahir est parvenue a la racine des. grands 


Etats, tels que VAutriche, TAngleterre, elle 
y a trouve de la resistance et de l'union. 
Elle a vu les Etats s&pares par plus de barrieres, 
les abaisser toutes pour la combattre , ou- 
blier le passé et voler dans les bras Pune de 
Pautre. Elle a vu la Russie envoyer ses su- 
perbes legions a la defense de IItalie et de 
la Suisse, toutes contrees auxquelles elle 
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ne tient que par le lien commun qui unit 
tous les gouvernemens. Le zele qu'elle té- 
moigne pour le retablissement de la royauté 
part surement du meme mobile, car sépa- 
ree de la France par tant de distances de di- 
verses especes, elle est incontestablement 
celle des puissances de l'Europe qui a le 


moins d'interet a la forme de son gouverne- 


ment. 
Cette reunion inevitable contre les con- 


querans modernes a d6&ja enlevé aux Fran- 
cois une partie de leurs conquetes, elle en 
menace le reste, et les evenemens qui les 
leur ont confirmees jusqu'ici, attestent au 
moins la resolution de les leur enlever. 

2*%. La conservation, Vintegrite de la Prusse 
importent non-seulement a Vempire, a la 
Suede, au Dannemarck, a la Turquie, a 
PAngleterre, sur- tout a la France, c'est- a- 
dire a-peu-pres a tout le monde; mais elle 
importe encore aux puissances qui Parois- 
sent la menacer: car chacune en particulier 
doit preferer son etat actuel aVaccroissement 
trop considerable de l'autre, et par consé- 
quent est interessee a sa conservation. Ainsi 
la Russie ne peut vouloir que I' Autriche se 
renforce trop aux depens de la Prusse: de 


meme Autriche ne peut vouloir gonfler de 
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nouvelles depouilles le colosse de la Russie, 


ni affoiblir les resistances et les points d' appuĩ 
contre elle, sur- tout trop rapprocher d'elle- 
meme, ce géant qui a Veffrayante preroga- 
tive de pouvoir toujours faire du mal a ses 
yoisins, sans en pouvoir recevoir chez elle, 
de pouvoir toujours porter des coups, sans 
pouvoir en etre atteinte. 

Mais Autriche et la Russie s'accommode—- 
ront-elles entre elles pour depouillerla Prusse 
de la Silesie et de la Pologne jusqu'a la Vis- 
tule? Voila Phypothese favorite, et dans le 
ſait la moins invraisemblable ... On y re- 
pondra 


1*, Que ce depouillement ne sera fait qu'a 


la suite d'une guerre generale; car il ne faut 
pas croire que TEurope laisse impunement 
depouiller la Prusse: telle puissance qui au- 
jourd'hui vit froidement avec elle, la defen- 
droit alors tres- chaudement : or comment 
assigner d'avance I'issue d'une pareille lutte. 

2*, Ce depouillement seroit au moins la 
suite d'une grande guerre contre la Prusse 
et ses allies de la basse Allemagne: car on 
ne peut penser qu'apres lui avoir tenu si 
long-temps, ils s'accordassent pour assister 
a son depecement: dans ce cas comme dang 
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le premier, c'est encore la guerre seule 
qui en decidera, 
3. La possession des objets partages se- 
roit-elle bien tranquille et de la part des nou- 
veaux sujets, et de la part du depouille. 
Les uns ne tenteroient-ils rien pour secouer 
le joug, et l'autre pour rentrer dans ses do- 
maines? Quelle source de guerres et de cala- 
mites on ouvre par ces imprudentes SPECU- 
lations! 
ö 4. Le partage de la Pologne, la neces- 
Hl sitè desurveiller en commun ce pays, a donné 
| aux trois puissances des liens dont on ne 
calcule pas assez la force: le besoin qu'il 
leur a donné Tune de autre pour une sur- 
veillance commune est un bienfait nouveaa 7 
de ce partage qui en renferme tant d'autres. 
L'operation est excellente dans Tetat actuel, 
en changer les rapports c'est la renverser, 
en modiſier les proportions, c'est en compro- 
mettre le ſonds et l'existence. En conti- 
nuant cet examen, on se demande a quelle 
Epoque place-t-on cette attaque de la Prusse? 
est-ce pendant ou apres la guerre actuelle? 
Le premier est trop hors des interets et de 
la prudence des deux puissances, pour leur 
faire Vinjure de leur en attribuer, meme la 
pensée. Donner deux cent mille auxiliaires 
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a la France, qu'on a deja bien de la peine 
a r6duire sans allies, faire ainsi une diver- 


sion incalculable , tel seroit le produit net 


de cette belle combinaison. 

Le second n'a pas Fombre de possibilité. 
Car la guerre affermira la republique ou re- 
tablira la royaute. Dans les deux cas la 
Prusse ne restera pas isolee, et exposée sans 
secours aux invasions de ses voisins. 

Car 19. La France en recouvrant la royauté, 
ne perdra de vue ni ses interets particuliers, 
ni ceux de Europe en general: elle ne sera 
le jouet ni Vinstrument des passions de qui 
que ce soit. La politique eclairee qui presi- 
dera a ses conseils, en lui ſaisant detester et 
abjurer a jamais le système des conquetes 
pour elle-m&me , Fempechera de les per- 
mettre aux autres. Si elle doit avoir en hor- 
reur de depouiller, ou de l'ètre, elle veillera 
aussi a ce que les autres ne le soient pas, et 
tournera ses immenses forces vers la seule 
garantie du repos et de la propriete des au- 
tres Etats. La Prusse aura comme les autres 
sa part dans cette surveillance conservatrice; 
nul ressentiment, nul chagrin sur son iner- 
tie pendant la guerre ne pourra en detour- 
ner la France. C'est à cette hauteur seule- 
ment qu'il est permis de contempler le 
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prince destine a la gouverner, et tout autre 
sentiment est également injurieux à son 
cœur et a ses lumières. 

29, Si la république triomphante a la 
guerre est conlirmee par la paix, elle tiendra 
de preference a alliance de la Prusse, 
comme Tindique assez toute sa doctrine po- 
litique, et la direction qu'elle y donne. La 
république est et sera encore long- temps 
mente par ce parti que Burke a si bien dé- 
peint, et dont le premier chapitre de politi- 
que est consacre a l'union, et pour ainsi dire 
a Videntite avec la Prusse. Toute attaque 
contre cette puissance seroit donc le signal 
d'une nouvelle prise d' armes de la part de 
la France, et comment esperer triompher 
des deux à- la- fois. | 

Il faut le dire. La premiere grande guerre 
contre la Prusse deviendra infailliblement 
une guerre générale, par le sentiment de 
la necessite de sa conservation sur les autres 
Etats: un trop grand nombre y est interess6, 
et quand on parle de la Prusse, peut-etre 
ne reflechit- on pas assez a combien de cho- 
ses elle tient, et qu'elle est devenue, pour 
ainsi dire, le lien commun et le centre oblige 


de la politique europeenne. 
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3%. Mais ce seroit sur-tout par Vintensite 
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de ses propres forces que la Prusse braveroit 
les entreprises de ses voisins. Ces forces sont 
fraiches et entières: celles de ses ennemis 
seront long- temps epuisees et sujettes au 
besoin du repos. Avec une armèe de 250,000 
hommes, qu'elle peut ais ment porter a trois 
cent mille, qu'elle accroitroit encore de ses 
allies de la basse Allemagne, la Prusse ne 
court pas de grands risques d'etre entamée. 
Combattant sur son terrain, en connoissant 
tous les cotes forts ou foibles, elle y trouve- 
Toit des ressources incalculables. 

Le patriotisme qu'elle montra dans mille 
occasions, et sur- tout dans la guerre de Sept 
ans, se rallumeroit aussi ardent qu'a cette 
Epoque, et lui fourniroit les memes secours. 
Si la Prusse abandonnee a elle- meme, avec 
une population trois fois moindre qu'aujour- 
d'hui, avec un territoire de moitie plus petit 
resista avec tant de gloire a une nuce d'en- 
nemis qui la pressoient de tous côtés, si 
cette epoque de danger fut aussi celle d'une 
nouvelle et peut- etre de la veritable fonda- 
tion de son empire, que ne feroit- elle pas 
aujourd'hui, on elle joindroit a Pexemyle du 
passé, a la conhance qu'il inspire toujours, 
la consistance d'une puissance du premier 
ordre, avec la disposition des moyens r&- 
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pandus sur un immense territoire, animes 
par une population nombreuse , et fecondes 
par une grande richesse. 

Toute espece de danger pour la Prusse est 
donc a-peu-pres imaginaire de la part de ses 
voisins. La force des choses en fait autant 
de gardiens et de deſenseurs naturels; son 
ennemi, le seul veritable, le seul irreconci- 
liable reste toujours dans la revolution, 
comme nous nous proposons de le prouver 
dans un moment. 

Toute conjecture sinistre sur l'avenir man- 
que donc de fondement, et qui pis est d'ha- 
bileté. Car il ne faut songer qu'a ramener 
un gouvernement qu'on suppose Egars. I 
sent son prix, n'en doutons pas, au moins 
autant qu'on peut le faire ailleurs, et est ce 
sentiment rèciproque qu'il ſaudroit s'atta- 
cher a ramener au bien 1 au lieu de 
Fen éloigner. 4 

Qu'on se garde bien d imiter ces chefs de 
Topposition angloise, qui connoissant la dé- 
licatesse de la Prusse sur les couleurs dont 
on peignoit la comparaison de ses services 
avec le prix qu'elle y avoit attache, ont mis 
une recherche de malice, une affectation la- 
borieuse à rappeler sans cesse le traité de 


subsides, et à envenimer la conduite de la 
Prusse: 
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prusse: bien sürs de Léloigner en la de- 
goùtant, et de fortifier son eloignement 
par la resolution de prevenir le retour 
de pareilles inculpations. Qu' on imite plu- 
tot la sage retenue du ministère anglois qui 
n'a jamais profers-un reproche, ni laissé 
echapper un murmure, nĩ donnè a connoitre 
qu'il lui restat on qu'il elit jamais congu une 
ombre de soupœon sur .Pemploi des subsi- 
des qu'il ayoit fournis. Cette circonstance est 
peut-6tre une de celles qui a expos6 dans un 
plus beau jour la rectitude du sens du mi- 
nistre, son respect pour les convenances, et 
son habilete a menager les esprits et les res- 
sources de Pavenir. L' Opposition au con- 
traire a rarement montrè plus d'audace et 
de mepris des convenances, plus d'obéis- 
sance a des sentimens personnels, très- dis- 
tincts du bien de son pays... Dans le fait 
c'etoit un assez singulier spectacle que celui 
del Opposition s' appitoyant sur les injures du 
ministere qui ne se plaignoit pas, et celui: ci 
se taisant sur des torts pretendument com- 
mis contre lui, tandis que FOpposition en 
faisoit sonner bien haut qu'elle n'avoit ja- 
mais regus. Cette interyersion de role résulte 
d'une combinaison perfidement ourdie pour 
tenir la Prusse Eloignee de recevoir des sub- 
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sides, sans lesquels on prëvoyoit qu'elle ne 


/ 


I Pause 


pourroit pas prendre de nouveau part a la 
guerre. L' Opposition persevere dans la meme 
tactique, et toutes ses clameurs sur les sub- 
sides à donner au continent, ont moins pour 
objet d'epargner la bourse de VAngleterre, 
que de multiplier les embarras du ministère, 


en lisolant, en le cernant, et de Vamener 


par cette defection generale, a son grand 
but, a la paix avec la France, prelude de 
bien d'autres manoeuvres.... Dans le vrai, 
FOpposition fait depuis quatre ans le blocus 
du ministere, et cherche a lui couper toute 
communication avec le continent 
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De la neutralite en . Applicas 
26 + {+ tion à la Prusse. © 


La neutralits est de deux especes, active ou 
passive: la ,veritable est celle qui les ren- 
ferme toutes deux. Dans la premiere on 8'&- 
loigne d'une querelle: dans la seconde, elle 
ne vous atteint pas: dans la véritable, elle 
ne peut pas vous atteindre. II 8'eleve un dif- 
fèrent entre des Etats voisins ou eloignes. II 
leur est purement personnel, et ne renferme 
rien qui puisse blesser ses voisins. Ceux-ci 
restent spectateurs du debat, entretiennent 
les relations ordinaires d'amiti6 et de bon 
voisinage entre les parties, et ne leur font 
ni n'en recoivent aucun dommage. Telle fut 
la querelle de la Suede et de Naples dans 
affaire du baron d'Armfeld: les autres 6tats 
de pres ni de loin ne pouvoient avoir lieu de 
s'y immiscer, car ils ne pouvoient en etre 
atteints. Les parties étoient trop éloignées 
pour se nuire beaucoup, et le sujet de la 
contestation Etoit tellement personnel, qu'il 
en etoit, pour-ainsi-dire, incommunicable. 
De pareils cas sont très- rares, il faut La- 
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vouer, dans T'etat de sociabilité on existe 
I Europe. Il est diflicile qu'une querelle ne 
se ſasse pas ressentir bient6t au-dela du cer- 
cle où elle a pris naissance: il est peu com- 
mun que l'égalité des forces ou des succès 
soit assez entière pour abandonner le soin 
de la conciliation aux seuls intéressés, et 
qu'enſin les bons offices ou les menaces des 
voisins ne viennent retablir les choses entre 
les contendans. Aussi presque toutes les 
guerres actuelles sont- elles d'alliance, de- 
viennent- elles générales, ou se terminent- 
elles par intervention de quelque potentat, 
qui a attendu Tevenement pour parler, et 
Fepuisement réciproque pour se faire mieux 


Ecouter : c'est Vissue commune des guerres 


ordinaires, et bien des cabinets y placent la 
quintessence de Vhabilete diplomatique. 

Ces derniers temps ont vu naitre une troi- 
sieme espece de neutralite, qui n'est ni la 
Paix ni la guerre, est qui est a la scène politi- 
que ce que le drame est a la scene theatrale: 
c'est ce que l'on appelle la neutralite armee. 
Quant aux Francois, ils en ont cree une 
quatrieme qu'on pourroit appeler rancon- 
nante ou requisitionnaire , heureusement elle 
ne prendra pas faveur.... Revenons. 

Il y a neutralite veritable, lorsqu'on n'est 
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| pas plus atteint par les principes que par les 


effets d'une guerre: il n'y a pas neutralite, 
lorsque les principes de la guerre portent 
également sur les combattans et sur les spec- 
tateurs: lorsque les accidens de la guerre 
ramenent periodiquement des sujets d'in- 
quiètude ou de bronillerie, dectlent des des- 
seins hostiles, retenus seulement par des 
considerations du moment, lorsque la guerre 
fait encourir des dommages reels, lorsqu'en- 
fin Vissue de la guerre peut ètte aussi fatale 
au neutre qu' au vaincu meme, et que Taffoi- 
blissement ou la perte de l'un emporte de 
plein droit des résultats aussi ſunestes pour 
autre. Or voila precisement l'espèce de la 


neutralite actuelle, et ne la peindroit-on pas 


au naturel, en disant aux neutres: 

»La dilterence de cette guerre avec les 
»antres ne vous a surement pas échappé. 
v S'il y a eu meprise, il est temps encore de 
„la reparer, en considerant bien que cette 
guerre n'a rien de commun avec les autres: 
„qu'il faut en chercher la nature hors du 
»cercle des intérèts purement politiques 
» dans lequel des esprits &troits ou brouillons 
» cherchent. sans cesse a vous ramener par 
» petitesse, et les Francois intéressés à vous 
» fasciner,, par perſidie. Elevez vos regards 
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'»plus haut, jusqu'à cette région qui domine 
»les petits calculs, les minces reviremens de 
v» la politique, jusqu'a la racine des sociétés, 
»jusqu'a leurs droits incorruptibles conser- 
»vateurs de ceux de chacun. C'est a eux 
» que &adresse la guerre actuelle. Quel- 
»ques nuages que Fon cherche a entasser 
„autour de cette verite , ils ne peuvent ni 
»Tobscurcir ni la cacher: vous faites partie 
» de cet ordre social, vous jouissez de ses 
»bienfaits, vous reposez a l'ombre de la ga- 
_»rantie, vous ne pouvez partager les profits 
» de la grande banque de la société, sans en 
» supporter les charges. Non-seulement les 
„lois de Vassociation générale vous prescri- 
„vent de vous y soumettre, mais votre in- 
» teret vous y convie, et place dans votre 
v» propre sureté le salaire de votre sollicitude 
» pour le bien general. Si les principes de 
»Fennemi commun ne vous sont pas assez 
» Connus en eux- memes, jugez-les par leurs 
» tristes eſfets: contemplez leur ouvrage sur 
„cette terre jonchee des debris des trones 
„et des autels, des membres et des attributs 
» de ses victimes. Voila ce qu'il vous pre- 
» pare. Le besoin, la peur lui en font par- 
» fois et en quelques lieux resserrer Pusage: 
vil semble regretter ces tristes souvenirs, et 
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„ travailler à en effacer les traces: mais ne 
» yous y trompea pas. Cette moderation hy- 
» pocrite est un masque et un piége de plus. 
„On vous: 6pargne un moment pour passer 
» ailleurs à de plus sures destructions: elles 
„ renferment le germe de la votre, avec Vim- 
» possiblits de vous y soustraire dans votre 
»isolement prolonge. Bien différens de ces 
» debats passagers que vous Eteignez ou tem- 
» perez a votre gre, dont la fin depend d'ail- 
leurs d'une ou deux volontes, les principes 
» qui causent toutes ces agitations sont inex- 
„tinguibles de leur nature. Ils ne peuvent 
» 6tre bornes dans leur duree ou dans leur 
„ Etendue, Une fois mis au jour, ils cessent 
» d'appartenir a leurs tristes parens, ils de- 


»viennentle patrimoine et le fleau de uni- 


vers, au moment ou ils y entrent. 

»Si, descendant de ces considerations a 
» celles plus rabaiss6es de la Simple politique, 
„nous venons à rechercher quelle est cette 
„neutralitè que vous nourrissez avec re- 
„cherche, déſinissez- nous donc cette neu- 
»tralite dont on ne jouit que derriere les ap- 
»Pprets, et au milieu des frais de la guerre, 
»a Fabri d'une ligne de soldats; une ou deux 
v annèes d'une: guerre decisive,auroient-elles 


plus coùhté que cing, d'une neutralité sans 
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„ caractère, comme sans terme? étes- vous 
„ neutre au milieu des coups qui tantot frap- 
»pent un de vos cliens, qui tantòt en me- 
»nace un autre? étiez- vous neutre quand 
„on ranconnoit Hambourg, quand on con- 
» voitoit Hanovre, quand l'abus de la force 
» suscite par-tout des querelles aux foibles 
„qu'on punit a-la-fois de leur impuissance et 
„de leur richesse? Etiez- vous neutre, quand 
„on n'admettoit, pour renfermer vos posses- 
»sions dans la ligne qu'on a tracèe avec le- 
»p6e, d'autre interprete que la volonté, la 
» force et la convenance? Etiez- vous neu- 
tre, quand au mepris de votre opposition, 
„ensuite de vos demandes, on entroit trai- 
» treusement dans cette citadelle de Coblentz, 
» Von. Pon dominera les deux Allemagnes? 
» Etiez-vous neutre, pendant ce long periode 
» humiliations et d'outrages que Empire a 
„ traversè a Rastadt? Est-on d'une nation a 


v» demi, et cette nation a-t-elle a-la-fois une 


„ face couverte d'opprobres, et un front 
»rayonnant de gloire? Voila jusqu'ici Uhis- 
„ toire de votre neutralite, lisez-y ce qu'elle 
„deviendra; si de nouveaux Evenemens trop 
»faciles a prevoir,' donnent un nouvel essor 
»a l'ennemi commun, s'il brise ou trompe 
„ges adversaires, enfin, si, quelle que soit la 
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nature de son triomphe, il finit par empor - 
v ter sur eux: 8'il les terrasse du meme coup, 
vil triomphe de vous; Prussiens votre tom- 
» beau se creuse dans Vienne, a cote de celui 
» de Autriche: vos aigles ailleurs irreconci- 
» liablessereuniront la, et quelle que soit vo- 
» tre puissance, quand la querelle Sera ré- 
»duite entre la France et vous, quand le 
„monde ne sera peuplé que de neutres, ou 
„ defendu que par vous seul, le fardeau est 
„trop grand, il vous Ecrasera : il faut les 
» Epaules d' Atlas pour supporter le monde. 
Dans ce tableau, qui est d'ailleurs celui de 
toutes les neutralites dans la guerre actuelle, 
ne retrouve-t-on pas fidellement exprimes la 
nature, Phistoire et les consequences de la 
neutralite-prussienne. Elle a beau s'éloigner 
de la querelle, y apporter les menagemens 
les plus recherches, sans cesse celle-ci s'en 
rapproche, et la gagne tantòt d'un coté, tan- 


tot d'un autre. Ici c'est la France qui in- 
voque Vindecision de la Prusse, la c'est la 


coalition qui provoque sa determination. Le 
choc est continuel; ce tiraillement s'accorde- 
t- il bien avec l'état de repos et de paix? Si 
Autriche est Ecras&e par la guerre: si plus 
heureuse elle sy agrandit, et Fun ou autre 
est inévitable, si le sort de la Hollande revo- 
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lutionnée ne change pas, ces résultats n'at- 
teignent · ils pas la Prusse par- dessus sa ligne 
de demarcation , et sa neutralité n'a-t-elle 
pas tous les effets d'une guerre veritable? 
Car il ne suffit pas pour &tre neutre de ne 
pas faire la guerre, il faut encore n'en pas 
payer les frais, ni en subir les dommages. 
La guerre actuelle est tellement melangee 
de revolution, tellement etendue dans ses 
elfets qu'elle éètouffe toute autre affaire, et 
qu'elle fait taire tout autre interet: car il n'y 
a plus, quoi qu'on en dise, qu'une seule af- 
faire en Europe et sur le globe, et cette 
affaire est la revolution ; la guerre n'est 
qu'une des faces de cette revolution, comme 


la s0i-disant paix en étoit une autre: mais 


Tane et l'autre ne sont que cela, comme l'a 
prouvè la reprise de la guerre, sortie de nou- 
veau de la revolution comme du sein ma- 
ternel. | 9 785 

Pretendre rester neutre au milieu de tant 
d'agitations et de l'ébranlement de tant 


d'interets, aspirer a Timmobilite au milieu 


d'une commotion generale, c'est pretendre 
qu'un membre peut $'exempter de participer 
au mouvement du corps emporte avec rapt 
dite, et se placer a-la-fois en- dehors et en- de- 
dans de son centre de gravite. Or voila pre- 
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cisément on: aboutit la neutralits dans la 


guerre présente. Parce que les effets extremes 
ne se font pas sentir a chaque instant, ils n'en 
existent pas moins: parce que des accidens 


politiques, mettant actuellement Allemagne 


et la Russie aux prises avec la France, dé- 
tournent momentanement sur elles Papplica- 
tion spéciale des principes francois , ils ne 


sont pas morts pour les autres puissances, 


ils sommeillent seulement de leur cots, pour 
ne pas exciter un reveil qu'on redoute, mais 
occasion les fera revivre, comme elle Va 
deja fait plusieurs fois. | 

Il ne suffit donc pas pour etre neutre, et 
nous aimons a le repeter a cause de son im- 
portance, de dire et de soutenir qu'on est 
neutre. Les mots peuvent bien se plier a une 
valeur arbitraire: mais la raison les ramene 
sans cesse à la véritable qui consiste à les 
faire accorder avec les choses qu'ils rappel- 
lent, et a ne retracer que l'image de la ve- 


rite. Les neutres auront beau dire qu'ils sont 


et veulent rester neutres, ils auront beau 
vouloir concilier leur quiétisme avec les 
agitations qui les enveloppent, ils n'obtien- 
dront de neutralite ni des principes qui bou- 


leversent tout autour d'eux, ni du resultat 
des combats qui les entourent. Lltalie, la 
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Suisse, le Piemont Etoient neutres aussi, de 
quoi cela les a- t- il preserves? Le sort de leurs 
imitateurs se decide de meme sans eux, dans 
ces combats auxquels ils refusent de pren- 


dre part, et le sacrifice inevitable d'une des 


deux parties n'est que le commencement du 
leur. e 

Si neutralite n'est pas toujours prudence, 
nullite est encore moins neutralité. Encore 
si Von mettoit a cette neutralite un prix et 
des conditions a-peu-pres Equivalentes aux 
resultats-avantageux qu'elle peut avoir pour 
une des parties, si, par exemple, la Prusse 
se rendant assez de justice pour mettre a sa 
propre neutralite a-peu-pres autant de prix 
qu'en mit la France, si, penetree a-la ſois des 
avantages que la France en tire, et des dan- 
gers qu'elle - meme encourt, elle exigeoit 
au moins, comme compensation , que la 
France se relachat a son tour sur quelques 
articles reciproquement avantageux ou nuisi- 
bles aux deux parties, on apercevroit dans 
une neutralité ainsi calcalce quelques traces 
de prevoyance et de combinaison: on sent 
en effet que la Prusse, ne se melant pas aux 
ennemis de la France, pourroit lui deman- 
der en echange de ce service qui prolonge 
son existence, de relacher de captivité des 
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pays foibles et necessaires a la Prusse, tels 


que la Hollande, I'Espagne et le Piemont, 
et de payer par leur mise en liberté celle 
qu'elle leur laisse ailleurs. La neutralite est 
alors la rancon de captifs trop foibles pour 
se delivrer seuls. Elle a un but et un effet 
raisonnables; mais se borner a une neutra- 
lits seche et de pure contemplation, dont 
tout Veffet est d'accorder à la France la fa- 
culte de faire a loisir la somme de mal qu'elle 
jugera convenable, et cela sans opposition 
ni prevoyance, certes une pareille neutralité 
est de Vespece la plus etrange et paroit sor- 
tir a-la-fois des regles ordinaires de la morale 
et de la politique. 


Que doit faire la Prusse. Importance de sa 
decision. 


La réponse a cette question, pour 6tre 


raisonnable, pour inspirer et meriter con- 


ſiance doit resulter de l'examen d'un grand 
nombre de données: ce sont elles qui pro- 
noncent, et quand on n'en peut contester 
la realite, on n'en-peut contester davantage 


le résultat. Cettemethode utile en tout, Lest 


principalement dans des questions compli- 


Auces de leur nature, delicates par leurs 
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rapports, conſuses par le conflit des intervts 
et par les nuages que les passions elevent 
autour d'elles. La question actuelle est su- 
rement de ce nombre. Car elle tient 1“ aux 
interets d'un grand empire, et à ceux du 
monde entier qui attend sa décision. II s'a- 
git de debrouiller Vinteret de la Prusse en 
particulier d'avec mille autres, de les mettre 


en harmonie avec le bien general, de mon- . ' 


trer en quoi ils $'eloignent ou se rappro- 
chent, comment on peut les fortifier en les 
entrelacant, et faire sortir du chaos actuel 
un ordre stable et regulier. Voila Vinconuu 
qu'il faut degager. 

2* Lorsqu'on se hasarde a traiter des in- 


terets des puissances, sur- tout a leur tracer | 


une ligne calculèe d'operations, on ne peut 
guere se flatter d'echapper au reproche de té- 
merit6 , pour s'immiscer dans une cause ou 


le defaut de lumières touche de si pres a ce- 2 
lai de competence. C'est Paccueil qui attend 


quiconque ose, avec les intentions les plus 
pures, produire les idees que le desir du bien 


public .et une application suivie de toutes 


les parties du drame de la revolution lui 
ont inspirees, Surement il y ade grandes dil- 
ficultés à former des plans dignes d'etre pre- 
sentés a de grands gouvernemens: il y a des 
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convenances à observer pour arriver jusqu'a 
eun „ et pour se faire Ecouter, Celui-la est 
plus qu imprudent qui pretend les interroger, 
ou les. pressentir, opposer son autorite a la 
leur, et se revolter d'avoir été neglige. Mais 
lorsqu'il s'agit d'une cause commune a tout 
le monde, dans laquelle on est compris en 
sa qualité de particulier, comme les gou- 
vernemens dans la leur, lorsqu'on a long- 
temps attendu, observye en silence, et qu'au- 
cune décision ne vient adoucir les maux pu- 
blics et personnels, alors on ne sort pas de 
la ligne du devoir pour presenter a Fautorite 
meme la plus elevee le résultat des observa- 
tions que Petude a fait naitre. Si d'ailleurs la 
forme de ces observations repond a la legiti- 
mite de leurs motifs, si tout y respire la 
deference et le respect qui ne doivent jamais 
abandonner les chefs de la société, alors on 
ne fait plus que leur presenter requete, et 
il n'y a point de souverain qui ait interdit de 
lui en presenter, ; 

_ 3?, La décision de la Prusse est d'un si 
grand poids , elle touche a tant d'interets 


2% et des hommes et des choses, qu'elle a du 
2 produire une vive agitation dans les esprits, 
Met donner lieu à toutes les speculations ima- 
9 27 Sinables. Aussi est elle une de celles qui a 
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ẽtè le plus diversement controvers6e, et qui 
par la meme a fini par etre le plus defiguree, 
Il faut donc commencer par tout replacer, 
ensuite se frayer une route droite a travers 
tous les intéréts, pour arziyer au but reel, 

N'importe sur qui — consëquence, 
il n'a pas droit de s'en plaindre s'il ne s'ar- 
rète des les principes , „et dans les faits qui 
Tauront amenee. 


Comment tout ceci ͤfinira-t-il? telle est la 3 ; 


demande que Ton se fait d'un bout du mon- 
de a Vautre, et qui entre aujourd'hui dans 


les formules de la société, comme dans les 


etudes du cabinet. Mais que veut dire cette 
inquietude generale, ce sentiment chagrin 


qui fait ainsi porter a chacun des regards 


troubles sur tout ce qui l'environne, qui lui 
fait interroger tout le monde, et a toute 


heure, et sur quoi? Sur un mouvement qui 
Ebranle au loin comme de pres, qui se com- 
munique depuis la racine de la société jus- 


qu'a sa cime, qui agite à- la- fois et celui 


qui y resiste, et celui qui s'y abandonne, 


et celui qui le fuit, qui atteint, qui boule- 


verse tout, en tout temps et en tous lieux. 


Que veulent dire ces alarmes communes, 


et ces regards tournés sans cesse vers les de- 


positaires de la sagesse et de la force dela 
- société, Be 
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** société, comme ils le sont vers les autels et 


les images des dieux, au moment de Pora- 
ge? Contre quoi les implore-t-on aussi assi- 
dument, si ce n'est contre un danger dont 
on ne peut pas plus arreter la fureur que dé- 
couvrir le terme. | | 
Nagueres un rayon d'espoir avoit souri 
aux cours agites, mais il n'a brille qu'un 
instant, pour faire place: a de plus vives 
allarmes, et pour faire craindre Pabsence ou 
Vimpuissance de nouveaux eſforts. Telle est 
la position de l'Europe et du monde. Il y 
regne un sentiment general d'inquiẽtude sur 
Vavenir,' et de méfiance sur les moyens de 
le rendre moins odieux que le passe. On se 
retrouve toujours: vis-a-vis de cette revolu- 
tion qu'un sentiment vague démontre à 
chacun etre incompatible avec la tranquil- 
lite, ainsi qu'avec la stabilite de son exis- 
tence. Cette verite est encore plus de sen- 
timent que de reflexion , d'inspiration que 
de calcul, mais par la meme elle n'en est 
que plus certaine, puisqu'elle est involon- 
taire et pour ainsi dire inevitable, et que 
loin de la creer pour soi, on la recoitde tout 
ce qui environne. | 
Laurore des premiers: succès de la coali- 
tion, ou plut6t des allies contre la France, 
| 8 
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car il n'y a jamais en coalition complete 
entre eux , Papparition. d'un nouvel athlete 
environnè de tous les prestiges de la renom- 
mee et de tous les attributs de Ja force, 
calmerent sensiblement Pagitation generale, 
Une nouvelle scene 8'ouvroit avec Eclat, 
elle se remplissoit d' actes tres-brillans et bien 
ordonnes: alors le monde respira, et crut 
apercevoir ung issue. Il put esperer un 
terme a ses maux. Mais depuis que le retour 
d'evenemens desastreux a rouvert l'abyme, 
depuis que ce nouvel essai a donne la juste 
mesure du nombre et de la solidité des 
forces des deſenseurs actuels de la société, 
Tinquietude a dit renaitre et se charger de 
couleurs encore plus sombres. Car &'ils sont 
en inferiorite contre la France, si les gran- 
des puissances, qui ne prennent point de 
part a ce lugubre drame, continuent de sten 
séparer, ou attendent pour agir d'etre s_ales a 
leur tour, que reste: t- il dorènavant au monde 
pour se defendre, et l'humain le plus séparé 
de la revolution ne se trouve-t-il pas en pre- 
sence avec elle, comme celui qui en est le 
plus rapproche? Tout n'est- il pas envahi de 
plein droit? tout n'est-il pas irrevocablement 
ini? Surement des alarmes sont bien legi- 
times au milieu de tant de sujets de craintes, 
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et les vœux sont bien adressés la seulement 
ou ils peuvent Vetre encore avec efficacite ? 
Or C'est la Prusse seule qui en se reunissant 
aux allies peut encore etre la planche de sa- 
lat dans le nouveau et irreparable naufrage 
qui se prepare: proposition que nous allons 
etablir par Vanalyse de la composition de la 
coalition de cette annee, analyse d'où resul- 
tera la triple verit6: 1 que la coalition man- 
quoit de forees , 2* de terrain pour le déve- 
loppement de ses ſorces tout insuffisantes 
qu'elles etoient, 5* que la Prusse par sa po- 
sition et sa ſorce intrinsèque peut seule four- 
nir le supplement qui lui manque 

Il ne faut pas juger d'une coalition par son 
ẽtendue ou par son volume. S'il n'y avoit eu 
combat que de territoire ou de population, 
nul doute que la France n'eut eu bientòt rien 
a lui opposer; elle et peri etouſfee sous des 
masses qui la débordoient de tous cotes., 
Mais ce n'est pas la la veritable base du cal- 
cul: on ne peut comparer que les parties mu- 
tuellement disponibles, parce qu'elles seules 
entrent en. action ; tout le reste y demeure 
etranger. Si donc la France, avec un terri- 
toire qui n'est qu'un point de Vechelle geo- 
graphique de ses ennemis, avec une popu- 
lation qui est Vextrait de la leur, a pourtant 
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avec ces petites proportions une somme de 
moyens de defense Equivalens aux leurs, et 
meme superieurs sous quelques rapports, 
la supèrioritè apparente de la coalition s'&va- 
nouissoit, et le combat pouvoit se prolonger 
sans terme comme sans resultat entre des 
parties toujours Egales. Or voila precisement 
on Von en Etoit . .. .. ._. 

La coalition 8'etendoit sur la plus grande 
partie de FEurope et de PAsie. Elle dispo- 
soit, sans la Turquie, qui est un hors-d'ceuvre 
a tout ceci, de plus de quatre: vingt millions 
d'hommes; ainsi qu'il suit: la Russie 32 mil- 
lions; VAutriche 22 millions; VAngleterre 
12 millions; IItalie 16 millions, et les por- 
tions d'Empire obeissant a Ratisbonne, 5 
millions. Total 84 millions sans la Turquie. 
Mais la plus grande partie de cette vaste po- 
pulation n'a rien fourni a la cause commune, 
et ne pouvoit le faire en raison de son im- 
mense éloignement, et du temps qu'il fau- 
droit pour en réunir les membres epars 
sur une superficie sans bornes. Ainsi, en 
supposant que la Russie ait fourni a diffé- 
rentes époques de la campagne un total de 
80,000 hommes, ce contingent très-considé- 
rable en lui-meme, n'est pourtant que dans 
la proportion d'un quatre-centieme de sa po- 


* 
LI 125 


% 


ID nn Br A Is. > F 
ä IR SN. "0 > . 2 
e 


75 
1 n 
* 
1 


s 4 1 1 
. 5 + - Dig. CS , 0 

* ge >, * * 4 * a3 - 3 f *. 

* 5 J 1 ” * \ . — on, Þ 


Ft oy -F . 4 
k $ a 
r 3 png 


. * A, W. 
8 „ N 


* 


r 
8 2 1 


ET SA NEUTRALITF. 117 


pulation: et remarquez que le temps neces- 
saire pour le rassembler, pour le faire arri- 
ver absorbe une partie de celui où il devroit 
agir : qu'il repare difficilement ses pertes; 
qu'il est charge de tous les embarras qu'en- 
traine un deplacement lointain, et qu'enfin 
le meme empire qui peut donner cent mille 
soldats, doit recevoir Vargent necessaire 
pour faire mouyoir le premier homme. 
L'Autriche avec une population de vingt- 
deux millions d'hommes, n'en a pas em- 
ployeplus de 150,000, si meme elle a atteint 
ce nombre, chose que nous sommes loin 
de croire. Ce nombre correspond a celui 
qu'elle a toujours fourni dans cette guerre; 
on diroit qu'elle tient a ne pas le depasser. 


C'est le 197®* de sa population. Quant a 


VItalie, elle n'a pas su tirer vingt bataillons 
d'une population qui approche de quinze 
millions d'hommes, et la sanglante lecon 
qu'elle arecuen'a rien changea son ancienne 
indolence. 

L'Angleterre n'a fait que paroitre aux ar- 
mees de terre. Elle a certainement une belle 
armee de mer, mais celle-ci ne fait rien a la 
revolution , et dix bataillons seroient plus 
directement utiles sur le continent que cent 
mille matelots qui tourneront pendant des 
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siècles autour de la France et de la revo- 

lution, sans effleurer ni l'une ni l'autre. Dans 
le fait TAngleterre avec toute sa puissance 

ne peut rien contre la France revolution- 
naire, pas plus contre le corps de Fetat, que 
contre celui de sa doctrine. 

En reunissant ces nombres, on trouve que &; 
la coalition n'a r6uni qu'une fois et pendant 
un court intervalle, 250 mille hommes agis- 
sant a-la-ſois contre la France. C'est la 336. 
partie de ses forces. Qu'est ce nombre 
en lui-meme? qu'est-il a Pegard de la France 
qui se defendoit avec environ 200,000 hom- 
mes, c'est-a-dire avec la 125%. partie de 
ses forces? Pouvoit-on raisonnablement es- 
perer de triompher de 200,000 hommes, sur 
leur terrain, avec 250,000, Eloignes du leur; 
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les uns avec tous les avantages de toutes les j 
especes d'unité, et les autres avec les desa- : 
vantages de toutes les especes de pluralité : 
et de complication. Quelle etoit d'ailleurs b 
la cause de Vinconcevable disproportion ; 
des forces des alliès avec leurs moyens, avec A 
la besogne qu'ils avoient a faire? on Vignore, . 
mais ellen'en existe pas moins, Elle est Ecrite 7 
sur tous les états des armees qui ont agi dans 
le cours de la campagne. En supposant que 3 
de meilleures dispositions et des efforts plus i 
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genereux portassent a quatre cent mille 


hommes les armees de la prochaine cam- 
pagne; cette augmentation ne les Eleyeroit 


pas au-dessus du deux-centieme de leurs for- 
ces, ce qui en les genantpeut-ttre beaucoup, 
ne les meneroit vraisemblablement pas a 
ſeur but. Car ils auroient a lutter contre 
Vingratitnde du terrain, ainsi que contre 
mille autres inconveniens personnels a cette 
coalition. . . . . On vient d'en faire la triste 
experience dans les deux endroits qui sem- 


bloient preter le plus a une attaque facile, 


la Hollande et la Suisse. L'une et autre 
ont oppose une rèsistance, qu'on ne soup- 
connoit pas, faute de les avoir assez mé- 
ditees. | 
La Hollande ne peut étre attaquee qu'a 
revers, C'est-a-dire par le Brabant, en lui 
coupant toute communication avec la 
France, et en la traitant comme une ville 
bloquee. Lattaque par la Nord-Hollande et 
le Zuiderzee n'aura jamais aucun effet déci- 
sil, et Jes Anglois parvenus a Amsterdam 
et an Vahal ne tenoient encore rien. Les. 
dithcultes les attendoient la, parce que 
toute la défensive de la Hollande dirigee du 


cote de la France, est assisse sur le triangle 
qui a sa base depuis Bergopzoom. jusqu'a | 
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Arnheim. Tonte la Hollande militaire est 
la: il fautabsolument sen rendre maitre pour 
pouvoir garder le pays. II faut ensuite gar- 
der les trois lignes de places et de rivieres 
qui forment ce long triangle, et se porter 
de-la dans le Brabant pour couper Vennemi 
de la Hollande. Autrement les plus brillans 
succès, le plus heureux debuts ne sont que 
le commencement d'une guerre de cinquante 
ans, pareille a celle des Espagnols contre 
les Hollandois, qui occupoient alors les mé— 
mes points ſortifies qu'occupeat aujourd'hui 
les Francois. 

La Suisse est, quoi qu'on en dise, tout 
aussi ingrate pour une attaque contre la 
France. Quoique cette contree soit depour- 
vue de places fortes, elle ne Vest pas de po- 
sitions; et les unes suppleent aux autres. La 
Suisse elle - meme n'est qu'une vaste Cita- 
delle, revetue de montagnes et bordee de 
rivieres, comme les forteresses le sont de 
murailles et de fossés. On a trop et trop 
tot cel6bre le bonheur de pouvoir percer 
par la Suisse. Les Francois ne se sont pas 
laisses Etourdir par ces cris d'alegresse. IIs 
ont mesure froidement leur position, ils en 
ont sonde les avantages, les dangers et les 


ressources, ils en ont tire tout le parti que 
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Fon. connolt, et qui leur a valu la posses- 
sion de ces deux pays. 
Une attaque par la Provence et par le 
Dauphine ne peut jamais étre que subsi- 
diaire a d'autres plus considerables tentées 
sur d'autres points. Elles presentent, a tra- 
vers immenses chaines de montagnes, de 
si grandes difficultés pour la marche, pour 
les transports et pour les subsistances d'une 
armée, qu'on est toujours a se demander: 
comment on entend encore parler d'une pa- 
reille entreprise, après les temoignages de 
histoire sur le malheur de toutes les expé- 
ditions et de tous les essais que l'on a faits 
par- Ja. La coalition s'exergoit done sur, ou 
platot contre un terrain mal choisi, qui 
doubloit les forces de ses ennemis, et qui 
diminuoit d'autant les siennes. L'attaque 
veritable contre la France est et sera tou- 
jours de la haute Meuse a L Escaut, et dans 
Fetat actuel cette attaque paroit exclusive- 
ment reservee a la Prusse, elle est seule en 
mesure de pouvoir agir dans ces parages. 

39. Le plus grand malheur de la coali- 
tion est de manquer de rapprochement et 
de point central dans ses deliberations. Com- 
ment en elfet faire cadrer avec la mobili- 
te des Evenemens actuels, la nécessité d'al- 
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ler a Vienne montrer des plans qu'il fant en- 
suite faire reviser et accepter a Petersbourg, 
pour &tre definitivement sanctionnes a Lon- 
dres, et executes en Allemagne et en Italie? 
Concoit-on qu'il puisse y avoir le moindre 
rapport entre des resolutions arrivant de si 
loin, et tous les changemens qui peuvent 
avoir eu lieu dans Vintervalle. L'arrivée de 
Buonaparte, transporte comme par miracle 
du fond d'un pays qu'on 8'etoit accoutums 
à regarder comme sa prison, ou son tom- 
beau, Vinfluencequ'ellea eue sur la revolu- 
tion du 18 brumaire,nesont-elles pas la preuve 
de cette verite, et cette influence n'aura-t-elle 
pas le pouvoir de dèranger des plans formes au 
loin sans aucun rapport avec des 6evenemens 
au-dessus de toute prevoyance. Dans le fait 
il est impossible de combattre avec des 
fractions de plans et de calculs une autori- 
t6 unique et concentree, qui armée de ses 
thelegraphes correspond a-la- fois de la ta- 
ble de son conseil, avec tous ses generaux 
et tous ses confidens. Combien la Prusse 
est mieux partagee que la coalition, dont 
nous venons de retracer la position: com- 
me elle est exempte de tous les inconve- 
niens que nous y avons remarques! Elle n'e- 
prouve aucune difficulte de distance ou de- 
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loignement, elle est une espèce de point cen- 


tral entre la France et tous les etats du 


nord et du midi Ses armées, ses recrute- 
mens n'ont pas besoin detre des années en- 
tières sur les chemins pour arriver à leur 
destination. Le centre de la monarchie n'est 
pas éloigné de plus de 120 lieues de la nou- 


velle frontiere de France. Ce n'est pas à 


beaucoup pres une distance incommode. 
La Prusse regoit de sa situation une direc- 
tion forcee pour sa ligne (operations. Elle 
la porte vers le nord-est de la France, vers 
cette partie que tout indique comme son C0- 


te loible, et dont le mallieur de leur posi- 


tion prive aujourd'hui les allies, La Prusse 
peut choisir a volonté entre les attaques de 
la Hollande et du Brabant , ou de la France 
meme: entre la convenance de les faire suc- 
cessivement ou a-la-ſois. Elle ne peut com- 
me PEmpire et Vitalie 6tre tournée, ou em- 
brass&e sur ses flancs, parce que depuis 
le Rhin jusqu'a la Vistule, toutes ses li- 
gnes de defense sont perpendiculaires et 
tractes par le cours de grandes rivieres. Ses 
etablissemens militaires peuvent etre ad- 
mirablement disposés sur toute I'ttendue 
qu'elle voudra parcourir. 


Dun autre c6t6 le poids qu'elle mettroit 
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dans la balance seroit immense, car il ne 
faut pas oublier ce que la Prusse est par 
elle- mème, et par les Etats qui reconnois- 
sant sa suzeraineté ne séparent pas leurs 
etendards des siens. Si la Prusse a 230, ooo 
soldats a elle-meme, elle peut y joindre 
100,000 hommes de sa confederation, et 
des deux couronnes du Nord qui attendent 
sa determination, et qui la suivroient sans 
balancer; ce qui forme un total de 550,000 
hommes, toujours réunis et prets a agir, 
De cet immense rassemblement on pourroit 
tirer deux cent mille hommes, sans exceder 
les facultes d'aucun contribuable. Ainsi la 
Prusse ne seroit pas foulee par un contingent 
de cent mille hommes: la Hesse par celui 
de 12,000 hommes, la Saxe par celui de 
18,000 hommes, I'Hanovre par un pareil, 
la Suède et le Dannemark par de tout sem- 
blables: ce qui donneroit un total de 184, ooo 
hommes. La reunion des petits états de la 
basse Allemagne ſeroit le reste. Chaque 
partie, comme on voit, n'est pas surchar- 
gee en detail, et Vensemble forme une 
masse imposante. Elle 8'eleve au niveau de 
la coalition, au moins de ce qu'elle etoit 
aux deux premiè res epoques de la campa- 
gne, qui a été ouverte et poursuivie jus— 
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a celui-la. Encore les 200,000 hommes de 
la coalition Etoient-ils resserres dans un es- 
pace si étroit qu'il annulloit une partie con- 
sidérable de leurs forces, celle de la cava- 
lerie qui n'a que bien peu de jeu dans les 
coulisses du Tyrol, dans les escarpemens de la 
forèt Noire, dans les montagnes de la Suisse 
et des Appennins. Cette guerre étoit parti- 
culièrement une guerre d'infanterie, et l'on 
s'est plu a rassembler des nueces de che- 
vaux. Les allies sembloient en effet avoir 
pris à tache de se charger d'une immense 
cavalerie que le local condamnoit a l'inac- 
tion: c'est ainsi qu'en Flandres ils s'amusè- 
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siéges. Ce n'est pas ainsi que feroit, et que 
pourroit faire la Prusse: il n'y a rien de dif- 
ficile ou de perdu sur le terrain on elle de- 
vroit agir. C'est un pays ouvert de tous co- 
tes, dans lequel aucune arme n'est frappee 
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ry * quelle difference ſeroit, au désavantage de 
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la France, la survenance de ce nouveau far- 
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> deau, qui doubleroitses charges. Elle a bien 

de la peine a maintenir Vegalits avec ses 
a 5 conscriptions , ses réquisitions, extorsions 
'2 95 et violences de toute nature. Que {eroit- 


qu'au mois d'aout en nombre bien inférieur 


rent à entasser des hussards pour faire des 
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elle s'il falloit les doubler tout- a- coup. La 
France auroit pu resister meme au double- 
ment des forces des allies sur le terrain 
qu'ils s'etoient choisi si mal a-propos. Les 
localites y Etoient les auxiliaires des Fran- 
cois. Mais un nouveau développement de 
forces dans un local qui ne les generoit en 
rien, y tronveroit les Francois sans moyens 
de s'y soutenir, et sans defense possible. 
Par exemple, qu'une grande armee prus- 


sienne debouche a-la-fois sur la Hollande et | 


le Brabant; avec quoi les Francois pourroient- 
ils Tarreter? ne perdroient-ils pas d'emblee 
ces conquetes qui les alimentent encore, et 
ne deyroient-ils pas 'rentrer dans leurs fron- 
tières eEpuisees. Voila comme la decision de 
la Prusse romproit tout - d'un - coup Vequili- 
bre qui sans elle se soutiendra toujours en- 
tre toute autre coalition et la France, et 


mettroit enfin un terme à une lutte qui en 


se prolongeant inutilement, linit par olfrir 


les rraits de la barbarie sous ceux de Vincer- | 
titude, et de ses oscillations perpetuelles | 


qui ne decident de rien. Les alli6s de cette 


année $'en sont encore tenues à Vegard dle 
la France au meme point que dans la guerre 
precedente; celui de contre-balancer sim- | 


plement ses forces, de se borner a les user, 


* 


Y % I 
. 
P | , WS, 8. - 1 
. 4 — „ - 
” \ — , N % # by 3 * * x » 
* 7 _ 4 r 1 — as Ss... ; ' „ * "oo A 
6d * % — * 4 _—_ L . U , s, * 0 Fs 9 F; = ' . 39% a * 3 N ky e a > * 


e eee ee 


ba 4 
„ 


E 4 


hommes est douée d'une grande sagacité, 


en s'usant eux-memes , sans pouvoir jamais 
se rèsoudre a faire d' assez grands efforts 
pour prendre un ascendant decide. Ce jeu 
ruineux dure encore, en depit de l' Evidence 
de la necessite de sacrifices mieux entendus, 
qui auroient tout terminè depuis long: temps. 
Mais les allies ont fait a la guerre comme 


en politique, pas assez pour se faire tout-a- 


fait craindre ou tout-a-fait aimer, pour ras- 
surer ou eftrayer complétement. Cet état 
mitoyen a tout perdu. Aucun sentiment n'a 
pu ètre prononce ni durable, au milieu d'é- 
bauches et de fluctuations de tout genre. II 
faudroit au contraire entrainer les esprits 
par la montre d'une force irresistible, telle 
qu'elle resulteroit de la rèunion de la Prusse. 
Peut-etre meme que la montre, que la me- 
nace d'une pareille force suffiroient seules, 
sans Etre oblige de les mettre en action. 
Car, sans ajouter foi a tout ce qu'on repand 
sur la disposition des revolutionnaires a dé—- 
serter leur cause, sur leur inclination a 
transiger au moindre danger, toutes induc- 


tions dementies d'ailleurs par une ſoule de 
= faits, et dans ces derniers temps par Vopposi- 


tion opiniatre de la Hollande et de la Suisse. 
Cependant, comme en g6ncral cette espèce 
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qu'elle sait mettre du prix a son existence, 
comme elle a le talent d'apprecier fort bien 
ba situation, ses dangers, ses ressources, le 
caractere, la force et sur- tout les intentions 
de ses ennemis, connoissance qui a fait jus. 
qu'ici une grande partie de ses forces. II est 
peu a douter qu'à la vue d'un orage de na- 
ture menacante, la resistance ne changeit 
de nature avec le danger, et que les memes 
hommes qui ont fait tète a des orages sans 
profondeur, ne se soumissent avant de 
courir les hasards des combats, ou du 
moins n'entrassent, sous le voile de la 
prudence, dans tous les plans de concilia- 
tion qu'une frayeur raisonnée leur mon- 
treroit indispensables. 

Si cet effet peut etre encore attendu de 
quelque coté, C est seulement de celui de 
la Prusse, dont la décision et deja cette 
année acheve de mettre l'Europe en insur— 
rection contre la France. Car le midi y etoit, 
moins Espagne qui est isolee et qui ne 
peut rien. Une grande partie du nord com- 
battoit la France, et l'autre n'attendoit pour 


en faire autant qu'un signal de la Prusse, A 
qui tient ainsi dans ses mains la clef de 


Tecluse qui retient le torrent salutaire qui 
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entraineroit 
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entraineroit la revolution, et en debarrasss- 
roit a jamais le monde. 


Ancienne politique de la Prusse. 


La revolution a enrichi la politique d'un 
chapitre qui-malheureusement lui manquoit 
depuis long-temps: celui de l'ordre social 
qui revient dans toutes les questions relati- 
ves a cette matheureuse epoque, de manière 


a ne pouvoir en ętre distrait. Il y tient tel- 


lement par la nature des choses que ceux 
qui veulent s'en séparer, ne font que s'y 
embrouiller, tandis qu'il guide surement 
ceux qui ne s'en écartent pas. L'oubli en a 
ports malheur aux puissances qui Font né- 
glige pour ne s'occuper que de leurs inte- 
r6ts materiels. L'experience a pu leur mon- 


trer combien il y avoit de mecompte dans 


leur calcul. A jove principium : desor- 
mais il faudra tout commencer par la, et 
quand il s'agira des interets des etats, loin 
de les considerer isolement, il faudra avoir 
le soin de les rattacher toujours a ce prin- 
cipe, qui est leur sauvegarde commune. 
Tel sera l'ordre de notre travail, dans 
lequel nous avons recherchs ce qui con- 
vient à la Prusse comme membre de l'ordre 
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social, comme gouvernement monarchique, 
comme puissance du premier ordre parmi 
celles qui se partagent I'Europe. 

Comme partie de PFordre social la 
Prusse ne peut vouloir d'une révolution, et 
d'une republique qui le renverse tout entier. 
Les ménagemens qu'elle observe à son égard 
tiennent a des considerations politiques 
tres-ais6es a pressentir. La Prusse gouvernée 
par un prince ami de la justice et des mœurs, 
modele de toutes les vertus domestiques et 
privees, ne peut avoir le moindre attrait 
pour l'ordre de clioses le plus oppos6a ces ver- 
tus. Elle ne peut vouloir le triomphe des 
principes destructeurs de toute société, des 
exemples subversits de toute morale, de la 
doctrine la plus depravee et la plus cor- 
ruptrice qui fut jamais. La Prusse comme 
état constitue en société ne peut qu'avoir 
en horreur un pareil chaos dirreligion, de 
barbarie et de licence. Il seroit aussi trop 
absurde de la supposer ignorante ou mal- 
veillante a cet egard; la preuve du con- 
traire existe dans ce qui a été fait sous le 
nouveau regne, par rapport a la religion et 
a l'enseignement. 

Comme monarchie, la Prusse ne peut 
sourire à la destruction de la royaute dans 
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quelques pays, à ses dangers dans tous, à 
son abaissement general, et au triomphe de 
la demagogie. La Prusse n'aperçoit sure- 


ment pas le moindre sujet dejoie dans cette 


lutte prolongee des anciens dépositaires de 


Pautorité, contre une foule d'intrus sortis 
des derniers rangs de la socicte, et ne se. 


maintenant que trop bien dans les pre- 
miers. | 

La revolution frangoise est, on ne peut 
se le dissimuler, un temps d'eclipse pour 
la royaute en general, et la Prusse partici- 
pe comme toute autre monarchie a Lobs- 
curcissement commun. Car il n'est pas pos- 
sible que la royauté soit abolie, baffouée; 
couverte d' outrages dans une partie de ses 
titulaires, sans qu'on s'en ressente ailleurs; 
Les effets de cette baisse ne sont meme 
malheureusement que trop sensibles. Aussi 
les directeurs de la revolution a Paris, ne 
le dissimulent-ils pas, et comme ils se sont 
faits et très-légitimement ses organes, ils ne 
se genent pas pour dire qu'ils savent tres- 
bien que la Prusse en sa qualité de monar- 
chie ne les aime pas plus que les autres; 


aveu remarquable, et qui n'a pu etre arra- 
chè que par la yerite a des hommes qui 
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avoient un | interet tout contraire à ces re- 
velations. 
Comme punti de rordre politique de 
Europe, la Prusse n'a pas davantage dal. 
finite avec la revolution: car elle a boulever- 
86 tout cet ordre, et tout bouleverse qu'il 
est, ce n'est encore distinctement au pro- 
fit de personne, mais seulement a celui du 


desordre qui seul y a gagné. L' Stat regu- 


lier sur lequel reposoient les anciennes ha- 
bitudes politiques a fait place à une série 
de convulsions et de violences, qui s'eloi- 
gnent trop des idées d'ordre et de regu- 
larite qui dominent en Prusse pour pou- 
voir lui convenir d'aucune maniere. Car 
la France s'est placee par la revolution dans 
un Etat aussi inquiétant pour la Prusse que 
pour tous les autres Etats. 

Em effet, la France a -commence par se 
forger pour son compte des pretentions ex- 
c6dant toutes bornes. Elle ne veut entendre 
à aucune discussion sur cet article, ni tenir 
aucun compte des convenances d'autrui. 
Elle a declare, au nom de la nature, que 
tout Vespace compris entre I'Ocean , les Py- 
renees , les Alpes, étoit son domaine: que, 
ne pas lereconnoitre, 6toitdementir V'oeuvrs 
bienfaisante de cette nature, qui s toit plue 
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à lui tracer ces contours de ses mains. Que 
cette liberalite ait tout-d'un-coup change ses 
rapports avec les autres états, les leurs avec 
les siens, et tous les autres entre eux; qu'elle 
soit Varret de mort de mille souverainetés 
enclavees dans ces pretendues largesses, ce 
n'est point Ia ce dont il s'agit a ses yeux, ni 


ce qui a pu ou pourra Parreter un instant. 


Elle a fait plus, car au demembrement de 
Allemagne elle a joint simultanément le 
dechirement de la Hollande qui n'est plus 
bonne a rien dans son état actuel, et la sub- 
version de la Suisse qui, en subissant la ré- 
volution, a depouille le caractere pacihque 
qui la distinguoit , et qui y a substitué les 
passions ardentes et querelleuses de la ré- 
yolution : et comme si tant d'empietemens 
ne suflisoient pas, Italie a da subir aussi 
une metamorphose complete, qui, a la veri- 
te, a été reformee depuis quelque temps, 
mais bien contre legre de larevolution, qui, 
on peut en tre sür, ne la perd pas de vue. 
On peut s'en rapporter a elle. Voila donc 
une partie de PEurope boulevyersee, et se de- 
battant entre des essais interminables, dont 
aucun meme ne peut prendre consistance, 
de maniere que tous les etats survivans sont 
jetes hors de toutes leurs anciennes mesures, 
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et mont plus a traiter avec les mèmes hom- 
mes, ou les m&mes choses. Tout a changs : 
encore si les changemens eux-memes s'arré- 
toient , ou aboutissoient enfin a quelque 
'chose de fixe: mais non, leur essence est de 
changer toujours, et de passer par de con- 
tinuelles transmutations. Ainsi c'est un grand 
pays qui nagueres tout couvert de republi- 4 
ques, est de nouveau rendu a la monarchie: 
c'est la France elle-m&me qui, dechirant sa 
constitution avec autant d'assurance qu'elle 
en avoit mis a la proclamer comme un chel- 
d'oeuvre immortel, change deux fois dans 
six mois de gouvernement et de lois, d'agens 
et d'emblemes de ses versatiles folies. Com- 
ment asseoir rien de solide sur un terrain 
aussi mouvant. | 
Les effets de cette incertitude et de ces 


bouleversemens s'étendent sur la Prusse, 3 
comme sur les autres états. Entre autres in- 
| terets sa politique se rattachoit a quatre prin-- 
cipaux : alliance de la France, Fequilibre 7 
de Empire, la conservation de la Hollande 
et de la Turquie. La révolution en dénatu- 


rant quelques- uns de ces rapports, lui en a 
créé de nouveaux, telle que la n&cessits de 
s'allier a la Sardaigne et a I'Espagne: avec 
Pune pour la proteger et la defendre de sa 
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propre foiblesse, avec Vautre pour Telever a 


un plus haut degré de puissance , devenu 
nécessaire à la double conservation de UIta- 


lie, soit contre la France, soit contre VAu- 
triche.... 

Nous allons expliquer avec le plus de clar- 
t6 et de methode qu'il nous sera possible les 


principes de cet ancien systeme politique de 
la Prusse, avant d'esquisser le nouveau qui 


s'adapte a la nouvelle position, et aux nou- 
velles circonstances de Europe. Ils se com- 
posent tous les deux d'un grand nombre 


d'apercus et de distinctions de faits et de 


temps, qu'il ſaut bien remarquer et tenir 
SEPATES.. . . | 
Avant la revolation le rdle de la Prusse a 
Vegard de Empire se bornoit a l'entretien 
des contre-poids, et ala conservation de I'6- 
quilibre qui en etoit le résultat. Quelques 
soins de cette nature suthsoient pour soute— 
nir Vassiette de cette vieille machine dont on 
S'accordoit a faire encore un objet de culte, 
meme long-temps apres qu'elle avoit cess6 
d'en etre un de veneration. Alors cet Empire 
n'etoit menace d'aucun cd6te. Au nord la 
Suede et le Dannemarck n'en ont jamais ma- 
nifestè intention, et se trouvoient arrètés 
par la Prusse qui est en premiere ligne dé- 
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fensive de ce coté. Les petites souverainetés 
de la Hollande et de la Belgique n'avoient 
ni Vambition, ni les moyens d'entreprendre 
sur lui. Leur foiblesse répondoit parfaite- 
ment a celle des etats d Empire qui les avoi- 
sinoient, et tout se passoit de bon accord 
entre des voisins de meme force. Au midi, la 
Suisse étoit plus un rempart qu'un front 
d'attaque, plat6t un alliè commun qu'un 
enuemi particulier. A l'ouest, la France 
jouoit le role habituel de protecteur de I'Em- 
pire, et si celui-ci servoit quelqueſois de 
champ de bataille, ou de grand chemin a ses 
armees, toutes ses exigeances se bornoient 
à cela. Depuis cent ans la France ne lui a 
pas fait d' autre mal, et s'est arretee d'elle- 
meme aux frontieres de V'Alsace. Elle ap- 
puyoit Ia Prusse dans le maintien de I'6qui- 
libre germanique ; ce sweme avoit acquis 
une consistance d'habitude qui le rendoit 
tres-solide. Mais la revolution a tout depla- 
ce, et renversé sans pitié cet antique Edi- 
lice. Tout ce qui Etoit ami est devenu en- 
nemi, tout ce qui étoit conservateur est de- 
venu destructeur, tout ce qui etoit rassurant 
est devenu mena cant. | 
Ainsi la Suisse et la Hollande reunies a la 
France embrassent I Empire sur son front et 
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sur ses flancs. La Suisse couvroit tout le mi- 
di de Allemagne: aujourd'hui non-seule- 
ment elle le decouvre, mais elle le menace 
dans une grande etendue. | 

De son cote la France s'attribue une 
bonne partie de Allemagne par Tinvasion 
de la rive gauche. Les indemnites auxquelles 
ce demembrement donnera necessairement 
ouverture, entameront des proprietes situ6es 
a la rive droite , et aboliront peut-etre quel- 
ques degres de la hierarchie souveraine de 
Empire, qui en est deja menace depuis 
long-temps. Ici la France s'approprie cer- 
tains boulevards de Empire : la elle ren- 
verse ceux qui lui resteroient, par-tout elle 
decide et tranche a son avantage toutes les 
questions litigieuses, et passe ainsi de l'atti- 
tude de protecteur et d' ami qu'elle ayoit tou- 
jours eue sous la monarchie, a celle de domi- 
nateur et d' ennemi. Aucun état, plus que la 
Prusse, ne se ressent de ce changement, 
tant par rapport a lui-meme que pour sa 
clientelle d' Allemagne. 

Dans ancien ordre aucune possession 
prussienne ne confinoit a celle de la France: 
on ne compte pas le petit pays de Neuſcha- 
tel. Les Pays-Bas, la Hollande, et les par- 
ties anterieures de V'Empire les séparoient, 
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et lui servoient de rempart. Elle &toit place 
au troisieme rang de ce dangereux voisinage. 
Maintenant elle Vest an premier, et les deux 
Etats se touchent dans une multitude de 
points. L'eloignement produisoit, nourrissoit 
la bonne intelligence, l'effet naturel du rap- 
prochement est de la detruire, et de lui subs- 
tituer les ombrages et la crainte. Car entre 
Etats, ennemis et voisins sont synonymes. 
Tant que la frontière de France, en s'éloi- 
gnant du Rhin a Landau pour aboutir a l'O- 
cœan entre Dunkerque et Ostende, laissoit 
un certain nombre d'etats entre la basse Al- 
lemagne et la France, ils servoient aussi de 
barrières à la Prusse contre la France, et de 
son cotéè la Prusse avoit de moins le besoin 
de veiller a leur defense. Mais depuis que la 
France, en franchissans d'emblee tous ces 
ancigns remparts, a porte la frontiere jus- 
qu'au Rhin, depuis sur-tout que la Hollande 
est revolutionnee sur le modele francois, 
que reste-t- il entre la France et la basse Al- 
lemagne, et sur qui retombe la sollicitude 

de sa defense? A qui s'est-elle adress6e dans 
ses momens de danger, quand on rancon- 
noit les villes anseatiques, quand on mena- 
coit Hanovre? west-ce pas a la Prusse , et 
qui pouvoit- on implorer, sinon elle? La re- 
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volution change donc entierement les rap- 
ports de Empire avec la Prusse. Elle ne les 
change pas moins completement envers la 
France... 

Sous la monarchie les deux puissances 
Etoient faites l'une pour l'autre, et loin 
qu'aucune barriere 8elevat entre elles, la 
convenance de leur union 6etoit sentie au 
point d'en avoir fait un axiome de politique. 
Tout en effet les invitoit a se reunir, loca- 
lites, distinctions d'interet , avantages com- 


muns dans Valliance. II existoit, il est vrai, 


une deviation monstreuse dans cette partie 
du systeme federal de la France : mais cette 
aberration Etoit le fait du cabinet, qui Etoit 
seul contre la nation a soutenir cette erreur 
fondamentale, La nation reclamoit Talliance 
de la Prusse , et en appeloit au gouverne- 
ment mieux informe , de maniere a ce que 
celui-ci evit Eprouve vraisemblablement la 
plus grande difficults a se prononcer contre 
la Prusse dans le cas d'une attaque contre 
elle, par un ennemi puissant, tel que VAu- 
triche et la Russie. L'opinion elit tres-vrai- 
semblablement suppléè a Voubli que le cabi- 
net faisoit de ses interets, et Vetit force d'y 
revenir. C'est que la France monarchique 


Etoit accessible a Vopinion et a la verite, qui 
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finiss0it toujours par Vemporter. Le cabinet 
pouvoit avoir ses erreurs, mais elles étoient 
redressces par toutes les influences qui agis- 
sent a la longue sur un gouvernement pater- 
nel et fixe. La Prusse etoit done sous la mo- 
narchie beaucoup plus pres de Valliance de 
la France, quoiqu'elle en pariit exclue, 
qu'elle ne Fest de celle de la France repu- 
blique, quoiqu'elle y paroisse appelee, et 
presque adoptee par elle. | 

La revolution a aussi dénaturé les rap- 
ports de la Hollande.  Quoique ee pays ne 
fit pas, comme nous Vavons dit plus haut, 
un des besoins de la Prusse, cependant elle 
y prenoit, un grand interet, en raisen de ses 
liaisons de famille, de la néceseité de con- 
server cette barriere a la busse Allemagne, 
et d'empecher que son dépouillement ne 
tournat au profit d'un état déjà puissant 
comme la France, ou ennemi comme FAu- 
triche. Car les dépouilles de Ia Hollande ne 
pouvoient convenir qu'à elles deux ensem- 
ble ou séparément. La Prusse sentoit aussi 
que la Hollande ayant bien de la peine à ge 
soutenir comme puissance maritime et colo- 
niale, devoit par conséquent Eire fortement 
protegee par terre, pour avoir sur mer la 
| libre disposition de toutes ses forces. Cet 
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aperqu étoit judicieux et sur. Dans tout cela 
la Prusse jouoit le superbe role de concilia- 
teur, sans mélange d' aucun intérèt person- 
nel ou direct. La revolution y a mis fin sous 
deux rapports, d'abord comme voisin, en- 
suite comme spoliateur. L'eloignement , la 
s6paration de la Hollande d'avec la France 
Etoit un premier motif de bonne intelligence. 
Les allies respectifs se ressentoient de ces 
dispositions paciſiques, et cultivoient sans 
peine des <tats sans sujet d'ombrage l'un 
pour l'autre. Mais aujourd'hui que ces m&- 
mes £tats se touchent, et qu'avec le voisi- 
nage sont venus les sujets de querelle, la 
Prusse auroit-elle lieu de vouloir maintenir 
une alliance qui l'exposeroit a se trouver 
sans cesse melee aux différens d'un allie 
foible, que sa foiblesse invite a attaquer, et 
qui ne porte à la Prusse que le fardeau de 
ses embarras. Le-morcellement de la Hol- 
lande a achevè ce malheureux état, qui ainsi 
mutilè est indefinissable. Car il est trop foi- 
ble sur terre, pour etre indépendant de la 
France, il Vest de meme sur mer pour l'etre 
de VAngleterre: il lest trop pour garder ses 
colonies, et sur- tout des colonies rèvolution- 
nees ; la Hollande actuelle n'est done plus 
bonne ni aux autres, ni a elle-meme : on 


7 
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sent bien que les Francois ont cherchè et ont 
trouye fort doux d'en faire leur magasin 
et leur comptoir, mais ce qui fait leur bien 
particulier fait le mal public; leur avantage 
n'est pas un ordre politique qui convienne 
a Europe ni a aucune puissance, c'est une 
prolongation du desordre et rien de plus... 
La Prusse mit une grande vigueur dans 
son intervention pour la Turquie , qu'elle 
debarrassa de FAutriche par le traite de Rei- 
chenbach. Elle se retourna aussit6t contre 
la Russie pour achever sa delivrance. Des- 
lors le cabinet prussien sentoit fortement la 
nécessitéè de maintenir la puissance de la 
Porte, et de la preserver de tout dechire- 
ment. Cet état tiraille de tout cots, et affoi- 
bli en Asie où il compte plus de sujets de 
nom que deffets, plus de vassaux que de 
serviteurs reels, est pour la Prusse d'une 
plus grande importance que pour toute autre 
puissance de I'Europe. Car le partage de la 
Pologne rapprochant la Prusse de la Russie, 
Etablit entre elle et la Turquie des relations 


plus intimes, en raison de sa position qui en 


fait le contre-poids naturel de Autriche et 
de la Russie. La Turquie, malgre une al- 
liance de trois cents ans sans nuages de sa 
part, ma pu rT6ussir a trouver grace aux yeux 


1 F 2 <3 — bis „ E La; "8... TY 1 E * 1 os F 4 3 5 £8." : " £ Ws : 
CCC F SG AGE es Xx 22 88 3 


" 
a * 
- N 
«4 oF 4 + —_— 
"We er I Ed * : / — * _— *. 
* 3 8 FN „ N — * at, 3 8 A r * . 2 . + '* +. «5 
— ply ADMIT a, | „ eee e 2 4 r - 1 5 
5 LE L * l oF 2 1 a 4 . "I * 1 : - 
, 7, * 4 1 * Tb by os 1 : 
A s * 8 9 * * 


o " 
-+ "4 us 
n 2 


5 oe S * . 


3 o 
p : _ 5 XY 
* F 4 e X _- 
* 1 A 3 | 
* * 1 E 4 a; - 3 4 . 
. "Lag" Fo — '5- Sov oy , J Ne "A 
, * * E 3 . 8 * 
t , et SO . 
4 * * Ea S bs * 4 J 
RC A a ee a 


> "” 5 * : _—S x 5 * " X * 7 ASS r if oh _ 1 
5 P 3 ; {tr 7 92 0 . 2 * 1 0 Mg 8 Nee - 7 . * * * 264 1 4 2 * * 1 E 5 J 9 5 22 1 . * . 
PPTP r e e 9 


. 


NN EA K „ ug OF 


he 0? 8 3 i N e 8 22 
k 7 e Ee 


ET SA NEUTRALITE. 145 


de la revolution. Sa constance a Fassister, 


à dissimuler ses 6carts, a resister aux sollici- 
tations de ses ennemis, rien n'a pu arreter 


cet inique gouvernement. Il a fallu que la 


Turquie ſit enveloppee dans Fagression gé- 
nerale. Le plan de la France contre elle a 
été aussi dangereux que perfide. Car elle a 
attaque la Turquie par les &:emens connus 
de sa dissolution, par ses pachas qui sont en 
tat continuel de rebellion, et avec lesquels 
la Porte est en etat continuel de capitulation. 
Pour cela la Mance vint établir un foyer de 
revolution sur ses frontieres, en s'emparant 
de Corfou et autres places d'Epire, dans 
FVintention evidente d'y arborer Fetendard de 
la revolution pour les Grecs, et de commen- 
cer par la le revolutionnement de l'empire 
ottoman. Autrement l'invasion de Corſou est 
inexplicable, et ce rapprochement avec la 
Porte. est une faute trop lourde en poli- 
tique, pour n'avoir pas été tout calcule en 
revolution. Toutes les manoeuvres qui eu— 
rent lieu alors avec les pachas d'Albanie, et 
les mecontens des cõtes en font foi. La Porte 
les arelevees avec raison dans ce manifeste on 
la droiture du bon sens dans toute son ingé- 
nuité, contraste si fortement avec les raline- 


mens de la diplomatie d'ailleurs. L'etablisse- 
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ment francois a Corfou étoit un contre-sens 
trop choquant, pour n'avoir d'autre objet 
qu'une simple echelle de commerce : c'etoit 
bien plus un entrepôt de revolution que de 
marchandises, car on ne peut supposer que 
les Francois n'ayent pas apercu que la mème 
autorité qui les aimoit et les favorisoit a 
Marseille et loin d'elle, les hairoit, les des- 
serviroit a Corſou et sur les cotes. L'interet 
revolutionnaire avoit donc fait taire Tinteret 
commercial, comme il I'a fait encore pour 
Vexpedition insens&e de l'Eg ge. 

Ces provocations ayant jete les Turcs 
dans les bras de la Russie, l'état de laPrusse 
a leur égard a change entierement , et cet 
interet vient encore se confondre dans le 
goultre de la revolution, qui en bouleversant 
ainsi tous les anciens rapports de la Prusse, 
a cree pour elle la necessite de les raffermir, 
et d'en chercher de nouveaux, comme nous 
allons le prouver dans le chapitre suivant. 


Nouvelle politique de la Prusse. 


Quand on veut former un systeme poli- 
tique pour un 6tat, il faut d'abord le consi- 
derer comme membre de Vassociation gene- 
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rale au milieu de laquelle il vit: ensuite 


comme etat particulier. 


Il faut de plus dans les circonstances ac- 
tuelles tenir compte des rapports sous les- 
quels des Etats sont utiles ou nuisibles au 
bien general , necessaires ou indifferens a 
son maintien, partageant ou non les charges 
de la société générale, et tenir compte de 
ces differences. | 

C'est sous ces divers rapports que nous al- 


lons envisager la formation de la nouvelle 


politique de la Prusse. 

1%. L'Europe wa jamais eu un systeme 
complet et calcule d'equilibre. Tout dans 
Porigine y avoit été fait au hasard, dans les 
vues uniques de l'intérèt personnel, et plus 
par les moyens de la violence que par la 
direction des lumières: aussi le système de 
Europe ressembloit-il a ses anciennes cités, 
toutes baties sans plan, sans ordre, et dans 
des proportions convenables a des circons- 
tances qui ont cesse d'exister. C'est ce qui 
les rend en partie si hideuses. Il en étoit de 
meme du systeme politique. A peine existe- 
t-il en partie, et dans quelques lieux, par- 
tout ailleurs il n'y ayoit ni ensemble ni regu- 
larité. | 

Le midi de Europe n' en retracoit aucun 
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signe, ce qui, quoique indifferent pour lui- 
meme, a cause de sa torpeur, etoit mauvais 
pour Vensemble, qu'il privoit d'unite et de 
secours, comme tout membre engourdi ou 
paralyse. Au nord PFequilibre continental 

_ Etoit beaucoup plus sensible; mais sur mer 
le perfectionnement de la marine angloise 
Feffacoit tous les jours davantage entre elle 
et les couronnes du Nord, ainsi qu'avec I'Es- 
pagne et la France. Elle seule etoit plus forte 
qu'elles toutes sEparees ou reunies, si tou- 
tefois elles pouyoient l'etre, et dans le fait 
toutes ces puissances n'en faisoient pas deux 
d'egale force. avec VAngleterre. La révo- 
lution a eu le double effet de detruire jus- 
qu'aux vestiges de cet Equilibre , et de trou- 
ver tout le monde insensible a sa ruine, tant 
on etoit persuadé de son insuffisance. II est 
tombè au milieu du silence de Vindifference 
générale. Aucune reclamation, aucun regret 
n'a honore sa chute. Ce n'est pas une raison 
pour s'en passer, bien au contraire c'en doit 
etre une pour le recreer sur de meilleures 
proportions. Il n'en coùtera pas davantage 
pour en faire un tout neuf, que pour remon- 
ter ancien, qui semblable a un yetement 
fait pour d'autres tailles, ne cadrera ja- 
mais avec les nouvelles circonstances de 
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Europe. Elles ont revele dans les peuples 
une indifference profonde pour tout ce qui 
ne tombe pas de trop pres a leur bourse. 
Elles ont revele a plus forte raison la possibi- 
lite des changemens utiles, lorsque les plus 
funestes n' ont trouvè aucune resistance. Les 
chefs des nations, ceux qui font les frais de 
la garde de la société, ont bien acquis le 
droit de connoitre et de prononcer sur ce 
qui lui convient le mieux. L'experience leur 
a montre le degré de résistance, auquel 
ils doivent s'attendre, comme aussi que les 
frais du bien ne l'emporteront pas sur ceux 
du mal. S'il ne faut pas brüler les villes pour 
se donner le plaisir de les rebatir au cordeau, 
il ne faut pas non plus britler ses institutions 
pour les refaire à neuf. Mais lorsqu'un acci- 
dent de force majeure , lorsqu'un incendie 
a detruit des edifices, il est de la sagesse 
autant que du bon goiit, de proſiter de ce 
malheur pour les relever sur des plans regu- 
liers et mieux assortis a la commoditè et au 
besoin. Il en est de meme de I' Europe. II 
n'y a pas, il ne peut jamais y avoir de sujet 
légitime de revolution. Cest le plus grand 
fHeau dont le ciel puisse affliger la terre. Mais 
enfin lorsqu'il Ven a frappèe, le remede ne 
consiste pas dans un respect superstitieux à 
105 
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ramasser des debris incoherens, mais au con- 
traire a en tirer des combinaisons bien or- 
données, capables de preyenir le retour des 
me&mes malheurs. Or voila précisément ou 
Von en est. La reyolution a mis I'Europe en 
état de demolition. Les decombres sont la. 
Faut-il se fatiguer, s'epuiser pour les ramas- 
ser, pour les remettre sans regle et sans mé- 
thode a la place d'où ils sont tombes? Ouel 
insense oseroit proposer un pareil plan? En 
remontant aux causes de la facilité avec la- 
quelle la France et sa revolution ont produit 
tous ces bouleversemens, franchi les ancien- 
nes limites, envahi tous ses riverains, on 
trouve qu'elle provenoit de ce qu'il my avoit 
rien de fort dans leur yoisinage, Les états foi- 
bles étoient pres d'elles, et les forts étoient 
au loin, Il est connu qu'il n'y avoit pas une 
grande puissance continentale a portce de la 
France. Elles etoient toutes réèunies au nord 


et aVest de Europe. La revolution protitant 


de la bizarrerie de cette disposition a, soit 
force ou adresse, englouti tous ses foibles 
yoisins, et ne s'est arretee. qu'aux pieds des 
grandes puissances. La seulement a com- 
mence la resistance. Cet inconvenient- est 
majeur, il detruit la possibilite de tout Equi- 
Lbre en Europe, jusqu'a un changement, 
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dont il faut faire Vindemnite de cette cruelle 
guerre, changement qui, important en Jui- 
meme pour tout le monde, interesse encore 
la Prusse sous des rapports particuliers : et 
c'est ainsi que son utilite personnelle se rat- 
tache au bien general, comme il arrive pres- 
que toujours, quand on veut bien y prendre 
garde. 

Ce grand changement paroit devoir con- 
sister dans les arrangemens suivans, ou dans 
tous autres qui ne s'en ecarteroient pas dans 
ses bases principales. La barrière du Nord 
resulteroit de la reunion de la Hollande et 
des Pays-Bas. L'Empire resteroit ou rentre- 
roit dans son integrite. Ainsi personne au 
monde ne souffriroit d'un arrangement qui 
proliteroit a tous, et qui resulte du bon em- 
ploi de territoires aujourd'hui vacans. Car 
l'empereur a renonce aux Pays-Bas de fait et 
d'intention. C'est a Venise qu'il a complete 
le desistement de Bruxelles. Cette reunion 
est un retour a Vancien état des deux pays 
qui ont ensemble mille afhnites, qui reunis 
forment une souveraineté importante, utile 
a eux-meme et aux autres, importante a 
Fequilibre général, et qui séparés ne sont 
bons a rien. On ne peut gueres concevoir 
que quatre combinaisons probables pour la 
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possession des Pays-Bas. 1 L'incorporation 
a la France, 2 la reunion a la Hollande, 
3* Ferection en principaute independante, 
4* la cession à quelque prince d'Empire. 

1*. L'Europe est armee contre la premiere 
qui viole toutes ces convenances en augmen- 
tant demesurement les forces de la France. 
Alors son voisinage ecrase la Hollande, 
gene IEmpire, alarme le Nord et menace 
FAngleterre. Trop de monde est blessé par 
cette extension. La France ne doit jamais 
avoir la liberté de franchir son ancienne 
barrière, qui Etoit tout ce qu'elle pouyoit 
etre de mieux pour elle et pour les autres. 
L'Europe doit avoir pour principe de ne lais- 
ser jamais rien retrancher ou ajouter à la 
France, on ne doit pas plus lui permettre 
de gagner, qu'a d'autres de lui faire perdre. 

2. L'independance sous un prince parti- 
culier, de quelque maison qu'il soit, ne 
donne qu'une souveraineté trop foible con- 
tre un voisin tel que la France. C'est une 
proie plus qu'une barrière qu'on met a cote 
d'elle. Les liens de famille ou d'alliance sont 
de beaucoup insuffisans contre de pareils in- 
convèniens, temoin Phistoire de la revolu- 
tion, qui étant celle de Poubli des droits du 
sang, a assez montré le cas queen fait la po- 
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litique. Un petit etat de plusn'est pas une bar. 
rière ni pour la Hollande, ni pour le Nord, 
deux objets qu'il ne faut jamais perdre 
de vue. 

59, La reunion a quel prince d'Empire 
que ce soit, a les memes inconveniens. On 
cite communement PFelecteur de Bavicre, 
comme echangiste Eventuel de ce pays. Mais 
ce prince avec ses proprietes du Palatinat et 
da duche des Deux-Ponts pourra-t-il ce que 
n'a pu la puissante Autriche, defendre le 
Brabant, couvrir la Hollande et leNord? Ses 
possessions sur la rive droite de la Meuse, 
de la Sarre et du Rhin ne le subordonnent- 
elles pas a la France, et celle - ci ne maitri- 
sera t- elle pas toujours a Manheim le maitre 
de Bruxelles. 

Toutes ces suppositions sont pitoyables. 
Plus on les tourmente, plus on en constate la 
vanite, et par conséquent la necessite de re- 
venir à la seule que la force des choses et la 
nature consacrent, celle de la reunion de la 
Hollande avec les Pays-Bas. L'absence de 
cette reunion annulle a-la-fois les deux con- 
trees: les Pays-Bas, qui avec Autriche n'e- 
toient pas bons a grand'chose, et qui seuls 
ne sont bons a rien: la Hollande qui aban- 
donnee a elle-meme ne presente pas plus de 
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soliditè pour elle meme, ni de garantie pour 
les autres. On se bat depuis des siecles pour 
ces deux pays, et sans savoir pourquoi. On 
ent evite toute cette effusion de sang par 
cette combinaison, dont le traité de Bavie- 
re étoit une esquisse , qui annoncoit dans 
les n6gociateurs qui Vetablirent, le germe 
d'une idée qu'ils n'eurent pas le courage ou 
Fesprit de pousser a son entier developpe- 
ment. 

Mais pour compléter l'union des deux 
pays, pour leur donner toute la vigueur dont 
ils sont susceptibles, il ne suffit pas de les 
ajouter l'un a l'autre, il vaut mieux les reu- 
nir sous un seul et meme gouvernement, qui 
pour etre bon, juste, ferme et harmonique, 
ne peut etre que le gouvernement royal dans 
les mains des princes de Vauguste maison 
d'Orange, seuls faits pour ce pays qui est 
leur apanage naturel. Son bonheur corres- 
pondera aux degres de leur elevation : plus 
leur pouvoir sera grand, mieux le pays sera 
gouverne, et tranquille sous la sauvegarde 
d'une grande autorite. Qu'on se garde bien 
d'en faire des Stathouders en Hollande, des 
ducs de Brabant à Bruxelles, des comtes de 
Flandres ailleurs, et d'affoiblir ainsi auto- 
rité en multipliant les titres. II seroit im- 
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| possible de gouverner utilement et solide- 


ment les deux peuples, en le faisant à tant 
de titres, et sous des denominations diver- 
ses. Leur nouveau souverain doit étre leur 
roi, et dans toute Ia plenitude de ce mot. 
On seroit bien bon de se gener pour d'anti- 
ques formes dont la pluralite de la nation 
ne se soucie plus gueres, et dont la totalits 
a ressenti les inconveniens. Les peuples en 
sont precisement au point le plus desirable 
pour les gouverner, celui d'avoir cessé a 
contester avec leurs conducteurs. Il faut 


proſiter de cette disposition, la faire tourner 


au profit de la royaute, et rendre les peuples 
heureux, meme nialgré eux. Les cris de 
quelques interesses ou sophistes seront bien- 
tot Etouſfes ou oublies, et le bonheur public 
fera le reste. La democratie avec toutes ses 
tourmentes a eu au moins Pheurenx effet 
d'en dégoùter les peuples, et de les sou- 
mettre aux souverains. Contre son intention 
elle les a conquis a leur proſit. Aussi n' entend- 
on pas comment ils s'obstinent à se faire 
petits, lorsque la force des choses les fait si 
grands et leur dit de vouloir Fetre. Quand 
on a debarque en Hollande, on a cru avoir 
bien mesurè son coup, en mesurant bien ses 
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3 


du Stathouder, et Von a vu quel effet cela a 
produit. Il en eut été de meme a quelque 
titre qu'il se fut presente. Ce n'est plus de 
cela dont il s'agit avec des peuples qui re- 
butés d' experiences, rassassies de discus- 
sions, ne considerent plus leurs gouverne- 
mens par ses principes , mais par ses effets 
et son pouvoir, qui ne demandent plus aux 
gouvernans qui ils sont, mais ce qu'ils sa- 
vent et ce qu'ils peuvent. 

2. La formation d'un nouvel état vers le 
nord est le premier degré d'un nouvel equi- 
libre en Europe, et de la politique a venir 
de la Prusse. Mais pour le completer, il en 
faut encore un en Italie, qui serve de bar- 
ricre a la France, au midi, comme la Hol- 
lande le fera au nord. Cet état ne peut etre 
autre que le Piemont agrandi de toutes les 
proportions auxquelles prete la revolution 
qu'a subie IItalie. Il faut enfin donner un gar- 
dien a cette belle contree qui n'a jamais ete 
defendue, ni contre la France, ni contre 
IAllemagne. Elle est morcelee en trop peti- 
tes s0uverainetes, et le titre de geolier des 
Alpes n'est qu'un vain nom pour le roi de 
Sardaigne, dans Vetat de foiblesse ou a tou- 
jours été sa maison. Les Alpes sont faciles 
a garder, cela est vrai, mais il faut que le 
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gardien soit en quelque sorte proportionné 
avec Foeuvre de la nature, et le roi de Sar- 
daigne ne Vest pas. D'ailleurs la garde des 
Alpes n'est que la moitié de la delensive de 
Vitalie. Elle reste a decouvert du cote de 
Allemagne, sur- tout depuis la reunion de 
Venise au corps des Etats hereditaires, qui 
8 'Gtendent maintenant sur une partie de 
Vitalie, et entrent si avant dans cette con- 
tree. En vain diroit-on que PAutriche est la 
seconde ligne defensive de I Italie: cela est 
vrai contre la France, mais non pas contre 
FAutriche elle - meme qui peut toujours 


mettre a sa protection tel prix qu'il lui plaira, 


tant que I'Italie n'aura pas en elle-meme de 
quoi pouryoir a sa sureté. II faudroit dail- 
leurs, qu'en politique comme dans les tra 
vaux militaires, la seconde ligne cadriat 


avec la premiere, et qu'elles se corres- 


pondissent parfaitement, au lieu de se croi- 
ser et d' empiéter l'une sur l'autre, comme 
n' ont jamais cesse de laire I' Autriche et le 
Piemont. Ces états se combattent sourde- 


ment depuis un siecle, pour des parcelles 


du Milanez. C'est un artichaud qu'il faut 
manger feuille @ feuille disoit Victor 
Amedee : cette disposition connue et tou- 
jours subsistante entre les deux pays s'oppo- 
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soit à toute espèce de reunion sincère, ou 
profitable au bien public de Italie. Il y a 
paru dans cette guerre ou la froideur et la 
mesintelligence <toient au comble entre de 
s0i-disant allies, qui se redoutoient mutuelle- 
ment autant que Pennemi commun, et qui 
se sont separes des qu'ils Vont pu. Dans ce 
moment meme on ne penetre pas bien les 
dispositions de VAutriche envers I'Italie et le 
Piemont, et trop d'indices portent à croire 
qu'elles ne sont pas toutes de bienfaisance. 
2%, L'Autriche touchant a-la-fois a la Prusse, 
a la Russie, a la Turquie et a la France par 
Empire, a trop d'affaires sur toute sa cir- 
conference, pour se consacrer a en bien 
defendre un seul point; ce qu'elle fait 
dans ce moment en Italie ne peut servir 
d'exemple, parce qu'il sort des regles ordi- 
naires, comme tout ce qui tient a cette re- 
volution, qui lui a donne pour allies ses 
ennemis naturels. Ce n'est pas pour ce mo- 
ment seul qu'il faut se precantionner, mais 
pour Payenir, d'après les regles ordinaires que 
'on cherche a retablir. Or dans ce cas PAu- 
triche ayant a veiller sur ses vastes posses- 
sions disséminées par- tout, ne peut defendre 
sullisamment IItalie. L'Autriche est sure- 
ment un colosse, mais un colosse qui n'a pas 


1 \ : 
* 
22 
& 1 
4 
A 
* 
£9 
4 
1 
. 
> by 
by. 
5 
* 
* * 
| 0 
PR 
3 
* 
PR 
* 
5 
\ 
+ 
* 
. 
2 
= * 
: 
a * 
4 
a, 
| # 
v1] 


on „ Rog ion ata Tis 


423 * ; * * 3 * 1 > Ly * 2 * 7 "T4 r 3 — 
* 1 e! | 3 l 1 > "©. * = Me EN. 0 — * $3 & IS *f + > = 5 Ag = . . 4 = : by bs C2 
3 „ n i rr * en — 9 * * | 2 


ET SA NEUTRALITE. 157 


toujours le libre usage de ses bras. Pour re- 
médier a cs qu'il ne peut faire en Italie, et 
donner enfin a ce pays une défense assure, 
il laut la chercher dans son propre sein, 
comme la seule qui ne puisse jamais lui 
manquer. Il faut y former un état qui, avec 
les moyens, n'ait aussi que cela à faire, et 
cet 6tat ne peut - etre que le Pièmont. Son 
nouvel apanage doit etre pris sur les ceuvres 


de la revolution. La Cisalpine jusqu'au Min- 


cio, et aux Legations exc/usivemert ; la Li- 
gurienne jusqu'a Lucques , et le duche de 
Parme peuvent avec le Picmont former un 
fond suffisant pour un état, dont la destina- 


tion est de garder IItalie, sans jamais porter 


ombrage a personne. Car, si d'un cote, il 


a territoire, population, richesse et sur- tout 


arrondissement convenables, d'un autre cote, 
il est reduit a la defensive la plus simple, 
étant environné de puissances contre les- 


quelles i! suffit a se detendre, mais qu'il sera 
toujours trop foible pour attaquer, telles 


que Autriche et la France. Il faut observer 


que toute la force de cet état est défensive: 
il peut tout pour se defendre , et rien pour 


attaquer. C'est ce qui le rend si precienx 


dans la ſormation d'un système qui se rap- 
porte tout entier a la conservation de cha- 
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cun en particulier, et de Equilibre general, 
sans chercher a établir de ces odieuses pré- 
ponderances qui doivent èétre bannies du 
nouveau 8ysteme pour faire place a celui qui 
bornera chacun au soin de ses propres affai- 
res, sans vouloir ou pouvoir dominer sur 
celles de ses voisins. 

Les compensations indispensables de cet 
arrangement se retrouvent, 1*. pour Parme 
dans sa translation en Sardaigne qu'elle oc- 
cuperoit avec la Corse, sous un meme titre 
royal. Cet arrangement est moins de puis- 
sance que de dignité: Parme n'est pas une 
puissance, c'est une seigneurie riche et 
noble: les deux fles de Sardaigne et de 
Corse ne seront jamais de grandes puissan- 
ces. Mais sous une autorite qui y resideroit, 
qui y reuniroit des connoissances locales 
avec la volonte d'en tirer parti, ces deux 
les, a-peu-pres mortes jusqu'ici au monde 
politique et commercial, acquerroient de 
Vinteret. is 

20. Pour VAutriche dans la reconnoissance 
de son occuppation de Venise, et dans la 
possession de Mantoue, de la ligne du Min- 
cio, et de la rive gauche du Po, jusqu'a son 
embouchure. S'il falloit y ajouter, il vaut 
encore mieux y joindre et céder a VAutriche 
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quelques enclaves qu'elle desire depuis long- 


temps, telles que Brixen, Trente et Saltz- 
bourg, que de faire manquer un arrange- 
ment qui importe si fort a Vequilibre de I'Eu- 
rope en general, et a la sureté de Vitalie en 
particulier. C'est ici que reviennent les gran- 
des considerations d'ordre social, bien su- 
perieures a des particularites qui doivent 
disparoitre devant lui. II faut distinguer 
entre les Etats qui contribuent a la garde de 
la société et ceux qui n'y contribuent pas. 
Que font a VEurope et a Empire la sous- 
traction, ou la reunion de quelques souve- 
rainetés insignifiantes pour son système, qui 
ligurent de nom, et jamais de fait sur le 
tableau de ses parties utiles. Celles ci n'en 
restent pas moins ce qu'elles sont, mais 
Ferection d'un grand état importe a tout le 
monde, dont il supporte le fardeau, tandis 
que ces inſiniment petits, ces extraits de sou- 
verainetè ne supportant rien, devant au con- 
traire etre toujours supportes, ne sont bons a 
rien, et ſinissent par ètre insupportables. II 
entreroit dans une bonne organisation du 
Piemont de ne passer ni le Var, ni les Alpes. 
Ainsi il abandonneroit la Savoie. Cette pos- 
session n'ajoute pas à sa puissance, elle le 
met dans la dépendance de la France, dont 
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il faut Vaffranchir en les séparant a jamais, 
par des barrieres telles que celles que nous 
venons de citer. 

La Savoie convient bien & la France dont 
elle est pour ainsi dire le complement, Mais 
convient- il egalement a la Suisse et a Vitalie 
qu'elle lui appartienne : c'est une question 
sur laquelle nous ne prononcerons pas. 
Mais qui empecheroit, que ne pouvant etre 
reunie a Autriche dont elle est trop separcee, 
elle ne devint l'objet d'un echange qui rempla- 
ceroit quelque cession faite ailleurs a la con- 
venance de OG, pour faciliter Varran- 
gement general. 

Qui 9 par exemple que le mar- 
graviat de Baden ne devint l'objet d'un 
échange de cette nature, qui en joignant 
cet état au Brisgau, formeroit ainsi une tres- 
belle possession pour l' Autriche, a la place 


d'une que son isolement rend de très- peu 


de valeur. De son c6te le margrave de Ba- 


den gagne plus qu'il ne perd à cette transla- 
tion; le territoire de la Savoie est au moins 


Egal au sien; il est libéré des frais et des que- 


relles des princes d' Empire, il n'est ni plus 
ni moins voisin de la France d'un c0te que 
de autre, et en s'alliant aux Suisses, il n'a 


jamais rien a demeler avec elle, 


— 1 = 1 My 
5 1 3 Fo F - - > Es 
* M ee N S 1 


La 


Rs OS "G5 8 8 p - 
E nd 2 * * ">" CLE ABI e Rex 1 r 


* 
* 
4 
5 
— $ * 
3 
4 ; 
- ul ? 
; 4 : 
— 
- 
I 
1 2 
. x 
* o 
, _— 
3 
; 6 
5 
* 
5 
nl 
p 
as 
= 
l 
* 
15 
I 
* 
1 
by 
$ 
* 
oY 
* - 
* 
LH 
's 
* 
A 
1 
LF 
« 
8 
1 
2 
? 
* 
« 


y 
1 
_ 
2 
A 
4 
5 
28 
ms 
<2 
N 
1 
* 
x 

; 8 


3 


. 1 
* 5 


= _ * 
E 2 wo WY CES SELL. D 
WE LI i WIS, 4. 


ET SA NEUTRALITE. 161 


La Prusse a le plus grand inter6t a cet 
arrangement, et a tout ce qui peut le faci- 
liter. Des que VAutriche tourne ses vues sur 
Vitalie, ou la foiblesse des états actuels ne 
lui oppose aucun obstacle, les puissances 
qui, comme la Prusse, doivent craindre des 
accroissemens qui en rompant Pequilibre 
proportionnel retombent indirectement sur 
elles, ces puissances doivent avoir en vue la 
ſormation d'un établissement en Italie, ca- 
pable de contenir a- la- ois la France et VAu- 
triche, et de garantir Vintegrite de ce pays. II 
lui serviroit de gardien, comme la Prusse le 


lait a Empire, et les deux états, en 8'enten- 


dant bien se fortiſieroient r6ciproquement. 

39, Il existe un troisieme objet pour la 
nouvelle politique de la Prusse, plus eloi- 
gué, il est vrai, mais toujours sensible dans 
Vordre general de Europe, et dans celui 
de la revolation, c'est I'Espagne dont la de- 
plorable situation reclame promptement Pas- 
sistance de la Prusse. Elle a succede vis-a- 
vis d'elle aux droits et aux obligations de la 
France. 

Le malheur actuel de I'Espagne lui vient 
d' où venoit autreſois sa sEcurite, c'est-a-dire de 
la France. Monarchie elle étoit le rem part de 
Espagne, republique elle en est le vampire; 
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| elle Pepuise „5 elle va la detruire. Son al- 
liance | avec la France ſut un monstre 4 8a 
prolongation est une calamite- pour elle et 
pour les autres. Son intervention dans la 
guerre n'est bonne. a, rien. C'est une deri. 
sion et une deplorable. folie. L'Espagne 
de plus ou de moins sur le champ de ba- 
taille ne changera rien ala décision du com- 
bat, ni a. Tissue de la guerre. Elle court 
donc à sa ruine en pure perte pour elle et 
pour tout le monde. Ses ministres, ses am- 
bassadeurs a Paris ont beau celebrer les 
charmes, et sur- tout les convenances de cette 
liaison dangereuse, personne n'est trompé 
a ce langage de parti, de commande, ou 
de nécessité, et I'ttat aftreux de ses finances, 
de son commerce. et de ses colonies repond 
de reste à ces allégations. 

Dans le vrai, VEspagne ne tient et ne 
peut tenir à la France que par la peur: c'est 
le seul lien qui. I'y attache. Elle craint ses 
: vengeances „en abandonnant Valliance , et 
de ne faire que changer ou empirer ses mal- 


| heurs; et malheureusement encore, cela est 


trop. probable, avec un alliè de la trempe de 
la France, qui ne voit dans ses amis que des 
esclaves on des fournisseurs gratuits. 

Ce n'est pas non plus qu'on aperęoive 
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du coté de la France quelque motif raison- 
Nnable de maintenir cette alliance guerriere 
:de-l'\Espagne: Lexpèrience a pu lui en faire 


-connoitre toute la valeur. Mais la vanité et 


Fobstination qui caractérisent Vesprit demo- 


-cratique ne lui permettront pas de la la- 


* 


cher! (19 12 9 t 14 U 
Si la France entendoit bien ses intérets 
avec I'Espagne; elle seroit la premiere a la 


rendre a la neutralité, en ne la considerant 


que pour ce qu'elle est, cest-a-dire comme 
une colonie de commerce dont la supério— 


rité de son industrie lui assure les profits, 


La France tireroit mille fois plus de Espa- 
gne du 'oote commercial, que du cots 
militaire;- mais elle est encore à son Egard 


dans une 1 1 commune sur l'estimation 


des états, ( qui est de les regarder plutot 
comme force que comme produits. Calcul 
dèlectueux en beaucoup d'endroits, mais 


principalement a Pegard de I'Espagne, qui 
toujours nulle à la guerre, est toujours ex- 


cellente en finance, par le commerce qui 


donne les moyens de guerre, qu'elle nesait 
ou ne veut pas faire. Celui de Espagne 


croit du plus grand prix pour tout le midi de 
la France. La guerre en arretant- son cours 


et Parrivee de ses capitaux d Ameèrique, ar- 
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r6te par là meme celui de la France, et hen - 
tree régulière des sommes qu'elle en rece- 
voit tous les ans. Cela dure depuis cinq ans. 
Quel avantage militaire a compense cette 
perte, non- seulement pour l'Espagne, mais 
pour la France? Les millions que le com- 
merce espagn ol eùt vers6s en France pendant 
ce temps, n'eussent- ils pas été plus profita- 
bles au gouvernement, meme comme moyens 
de guerre, que Papparition a Brest d'une 
vingtaine de yaisseaux dont tous les exploits 
se bornent à s'évader de leurs ports; 'et a 
tromper la vigilance de leurs ennemis? Nous 
le repetons, alliance guerriere de TEspa- 
gne monarchie avec la France repablique 
est autant un contre-sens en politique, qu'un 
monstre en morale. Ce n'est pas à Brest et 
a Toulon qu'il faut rechercher la valeur 
de cette alliance, C'est a Marseille, a Bayon- 
ne, a Nismes, dans dix provinces du midi 
qui vivoient du commerce de Espagne; et 
ce sont moins les politiques et les amiranx 
qu'il faut consulter, trop fiers de comman- 
der a de grandes flottes et ne cherchant qu'a 
les augmenter, que les négocians qui par 
les speculations et les reproductions de Fin 
dustrie nourrissent Ja richesse de Petar. 

A ses inconveniens particuliers pour la 
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France, Valliancemilitaire de I'Espagnejoint 
encore celui bien plus grand d'etre un im- 
pot sur l Europe entière, et une espèce d' em- 


bargo sur son numeraire. La Prusse se res- 


sent de cette stagnation, comme tous les 
autres ctats, L'Espagne étant propriétaire 
dos mines qui alimentent la richesse euro- 
peenne, toutes les parties prenantes, tous 
les co-interesses a ce versement annuel par- 
ticipent au dommage de sa suspension. Mais 


comme pendant ce temps Pecoulement des 


metaux vers IInde n'est pas suspendu, com- 
me ils continuent d'y aller solder les besoins 
de Europe, Vinterruption de TVarrivee des 
riches recoltes du Mexique et du Perou cau- 
sée par la guerre, rompt la balance entre 
la recette et la depense de l'Europe, et in- 
tervertit tous ses rapports linanciers. Peut- 
etre ne faut-il pas chercher ailleurs la cause 
de cette multiplicitè de banqueroutes qui 
ebranlent toutes les places de commerce, 
qui depourvues d'un numeraire correspon- 
dant a leurs affaires, ne reposent plus que 
sur des fictions. Car toute la finance euro- 
peenne est pour la grande partie en papier : 
le numeraire reste encombré en Amcri- 
que. Quatre de ces precieuses recoltes sont 
arrierees; on les porte annee commune a 


ITY . 4 . - 
— Et 


** 
— — — 


I er 


1 > 


— ** 


8 
© NY HRP ROE ITY: eee 
x. & SP Bw 12 + E 


* 


— 


—— 


- Se. 


— . Rh, *.7 


= £= aL 
- "P* 


- 
4 
o 1 2 i 
* £ 


— 


1 2 "WF 
3 


I 


- & *» % 
24 K 


» 
4-2 
- —_ 


v1 


- P's 


7 #4 
* 
2 


5 
3 
2 3 


— 
Fl - 


".L 


— 
5_ 4 *%". 
Ls s 52 


6 v. 


4. 


_——_— —— - = * 
+ : 4 4 — * > 
mY %. % jp ts 
of LS 7 * * "Ii 
— - . — - OO — 
; 1 
- 
"y _ 8 
3 TS. 
þ * 2 = 
Py = 
— = — _- 


ne 


"a 8 r 


* 


o * 


s 
— 9. 


* 


„ 


166 


LA PRUSsSsR 


170 millions de mètaux, et presquiantant 


d'autres valeurs,  Cest un arriéré dans les 
recettes générales de Europe de plus de 
1200 millions, dont elle reste à découvert 
par cette miserable guerre de Espagne. Cel- 
le- ci n'est que la distributrice de cette som- 


me qui appartient a tout le commerce de 


Europe. Voila ce que l'on trouve au ſonds 
de cette guerre de Espagne, et ce qui de- 


vroit faire qu'une nation de cette espece, 


commune, pour-ainsi- dire, a toutes les autres, 
fut de droit nentre et exceptée de toute 
guerre, et traitée au milieu de Europe 
comme la tribu de Levi l'étoit au milieu 
d'Israel. II est Evident” que la puissance en 


guerre avec Espagne, se la fait a elle-me- 


me et à tbute Europe. Telle est la force 
des rapports des ctats entre eux, et les aper- 
cus qu'en donne Vexamen' refl6chi. 
Mais cette neutralite'si desirable pour 
elle et pour les autres, de qui PEspagne 
peut-ellt la recevoir; qui peut-elle implorer? 
Elle est en guerre avec les uns, en froi— 
deur avec les autres, en ombrage avec son 
propre sang. La on est son ennemi, ici Ven- 
nemi de son ami. Comment sortir de cet 
abyme sans un appui puissant et sür de se 


faire 6couter, et qui, hors la Prusse, peut lui 
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en servir? Ib semble donc qu'elle prendroit 
un beau role, en se chargeant de celui de 
médiateur pour I'Espagne. Il ne s'agiroit pas 


de la détacher de la France pour l'unir a 


ses adversaires; mais en la delivrant d'une 
guerre ruineuse, de la rendre àson indepen- 


dance naturelle, et à ses rapports commer- 


ciaux avec le reste de Europe. 


Si la Prusse ne prend pas en main les 
intérèts de cette puissance defaillante, ou 


qu'elle meme ne retrouve pas assez d'ener- 
gie pour se faire tolerer en “tat de neutrali- 
te, Cen est fait de IEspagne; et qui dit Es- 
pagne ne parle pas seulement de l'espace 
qu'elle o2cupe en Europe, mais les immen- 
ses colonies qui couvrent la surface des An- 
tilles, de VAmerique meridionale et d'un 
grand Archipel, en Asie. Voila, ce qu'est 
Espagne, et ce que seroit sa chute. Le re- 
volutionnement de la metropole, entraine- 
roit d'emblee celui de ses colonies, et les 
horribles consequences d'un pareil événe- 
ment sont trop sensibles pourne passe presser 
de les préève nit. 

Pels sont les monly et Tos 8 du 
nouveau systéème de la Prusse. Lancien 
est entierement bouleverse par la revolution. 
II seroit absurde de songer à le retabhr. 
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Ce nꝭest pas a relever cette masure que doit 
tendre un gouvernement eclaire et sage, tel 
que celui de la Prusse; mais à faire sortir 
du dèsondre actuel un ordre régulier et sta- 
ble, appuye et se soutenant sur des bases 
solides, enſin à faire de cette-epoque de mal- 
heurs une époque de préservation pour 
Payenir, par la orèation d'\um systeme capa- 
ble d'en empecher le retour. Il est digne 
de la Prusse et de la ſin du sièecle de ré- 
parer les, oublis de la paix d' Autriche et 
du commencement du siècle, où la succes- 
sion d Espagne donnoit tous les moyens 
d ellectuer la combinaison que nous propo- 
SONS anjourd' 'hui, 


ib Gor Ab ff9 FHP HE Ga F4 
Accord de la politique de la Prusse avec 
| celle de la Runes. 

Les oft w' 4 . raison sont tels le 
ventendent au loin, et conviennent à-la- 
ſoisa presque tout le monde; semblable aux 
fluides qui tendent toujours vers le niveau, 
la raison. qui ne $'arrete à aucun parti, a 
aucun extreme „ cherche également celui 
de tous les interets véritables et de toutes 
les convenances qui sont du meme ordre 
qu'elle. Son influence bienfaisante se fait 
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partieulièrement sentir dans la question ac- 


tuelle, au fond de laquelle on trouve qu'un 
arrangement general d'équilibre convient 
autant à la France elle-meme A a 1 W 
et aux autres puissances. | 
Pour en bien juger, il faut conditcrey: * 
si un équilibre bien entendu en Europe, 
west pas un grand bien pour la France, 


comme partie principale de son ordre poli- 


tique. 29. Si la soustraction de nombre 
de sujets de guerre n'est pas un grand bien 
pour elle, comme état particulier. 35%. Si 
la réunion de ces deux avantages meéqui- 
vaut pas à ceux qu'elle pretend conserver au 
prix des premiers. | 35 
Les deux premieres propositions sont du 
nombre de celles qui n'ont besoin que d'etre 
Enoncees pour etre adoptées. 
Quant a la premiere, qui doute qu'un 
equilibre bien combine entre les puissances 
ne soit un grand bien pour toutes, et prin- 


cipalement pour celles qui ont la charge 
principale de Vequilibre general et commun. 


Les puissances sont placces a cet egard dans 
des degrés tres - inégaux. Elles ont toutes 
en droit soi, interet a la conservation gene- 
rale de quilibre, mais elles n'ont pas éga- 
lement les moyens et avec eux la charge de 
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le maintenir. Ainsi le Portugal et Naples, la 
Snede et le Dannemarck, le Piemont et la 
Toscane sont trop heureux qu'il existe un 
equilibre a Vombre: duquel ils vivent; ils en 
devroient desirer vivement le maintien, mais 
1s n'en sont, ni peuvent en tre les con- 
servateurs et les supports, comme le sont 
la France et Angleterre, Autriche et la 
Russie. On assigneroit aisément le nombre 
des Etats auxquels ce role peut appartenir. 
Il s'elève maintenant jusqu'a cinq, qui sont 
la France et l'Angleterre, la Prusse; V'Au- 
triche et la Russie. Il ne s'levoit qu'à qua- 
tre avant eclipse de I'Espagne et Fappa- 
rition des deux nouveaus astres du Nord. 
Tout le reste, ensemble ou séparément en 
est exclus, et n'a aucun moyen de se faire 
valoir pour lu mème ou pour les autres. 
Un système qui tendroit a perfectionner 
cette Ebauche, a fortiker l'ordre actuel en 
le simplihant, a le degager d'une partie des 
embarras qui entravent sa marche, a aug- 
menter le nombre de ses gardiens, est donc 
un auantage très- solide et tres-precieux pour 
toutes les puissances sur lesquelles roule 
maintenant la garde de Vensemble. Leur 
lardeau particulier diminue par la subdivi— 
sion, et par la part que chacun en prend 
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gur soi. Alors il peut se donner a lni-m&me 


le temps et les soins qu'il devoit consacrer 
à autrui. | | 

Quels longs et sanglans travaux ne se 
fat pas Epargne l'Europe, si franchissant 
tout- d'un-coup Pintervalle qui a separe la 
formation et le complement de son systeme 
politique, elle fit arrivee du premier jet a 
une combinaison complete et fixe. De- 
puis la guerre de 50 ans, c'est-a-dire depuis 
170 ans, on se bat, on se dechire en Eu- 
rope pour parvenir à former un équilibre, 
et pour maintenir celui qui subsiste, tout im- 


parfait qu'il est. II n'y a pas une époque, 


presque pas d' année de cet immense laps 
de temps que la France en particulier n'ait 
arrosé de ses sueurs et de son sang. Il n'a 
pas coute moins cher a l'Allemagne et au 
Nord. La succession d'Espagne , celle d' Au- 
triche en 1740 oftroient tous les elemens 
pour une bonne combinaison; il y avoit de 
PFetolfe pour tout. On les laissa Eohapper, 
soit absence d'idees etendues, soit preoccu- 
pation pour les anciennes , pour se borner 
a la miserable combinaison qui existoit avant 
la guerre, combinaison dans laquelle on ne 
retrouve aucune trace de plan, mais au 
contraire tout ce qu'il y a de plus trivia] 
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dans la routine des int6r6ts personnels. 
Aussi quel en a été le fruit? des fleuves d'or 
et de sang répandus en pure perte, des 
Etats mal assortis dans leur voisinage, mal 
distribues dans leurs possessions, aftoiblis 
par la dispersion de leurs membres, dévo- 
r6s entre eux de convoitise, de jalousie et 
d'ombrages, et finalement incapables de rien, 
au jour de la grande épreuve qui a été la 
reyolution. Qui pourroit, par exemple, nom- 
brer le sang et les tresors qu'a coùté Pattri- 
bution et la conservation des Pays - Bas a 
FAntriche, par ce pitoyable systeme qui 
minspiroit que du dégoũt au principal mte- 
ressé, a PAutriche elle meme, qui n'a cessé 
de les defendre en les repadiant, et de com- 
battre pour eux, tout en les rejetant. Quelle 
difference, si, des la paix d'Utrecht, une 
politique éclairèe et liberale, franchissant 
quelques intérèts de famille, les ent des-Jors 
attribués à la Hollande avec un titre royal? 
quelle force n'eùt pas acquis la Hollande po- 
litique, commerciale et coloniale? Quelle 
barriere crés en faveur du Nord contre la 
tyranme de la France par terre, et contre 
olle de PAngleterre par mer? De meme 
en Italie. Les Allemands et les Francois s'y 
exterminent a Penvi depuis des siècles, et 
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pour quel triste résultat! Si au lieu de ne 
s'y occuper que d'affaires et pour-ajusi-dire 
de partages de famille, si au lieu de voir 
Italie moins comme un menibre de Lordre 
politique que comme un domaine patrimo- 
nial, on y eüt cherche un nouvel appui 
pour Europe, au lien d'une dotation et 
pour-ainsi-dire de Icgitimes pour des cadets 
de maisons souveraines, si de ces arrange- 
mens de menage on et passé tout de suite 
a laire de ce pays une partie integrante du 
systeme politique, n'auroit-on pas evite pour 
lui et pour les autres une multitude de flèaux. 
La reunion des deux nouvelles branches du 
systeme aux anciennes n'eut-elle pas donné 
a lensemble assez de forces pour compri- 
mer ou du moins pour arceter la revolution 
dans ses debordemens, et pour s'a{ltranchir 
de ses dangers qui ne sont pas tous passés, 


quoique atloiblis en apparence. Eh bien, ce 
sont tous ces oublis qu'il faut reparer a- la- 


fois, et que Fon peut executer d'un seul 
coup, avec les frais d'un seul acte, au lieu 
des frais et du temps qui seront necessaires 


pour plusieurs dans d'autres circonstances.“ 


Car il n'en faut pas douter, on en, revien- 
dra à cet arrangement dont la nécessité ne 
cessera de se laire sentir, et qui une lois man- 
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qué, peut ne plus se representer” qu' apres 
des siècles de nouveaux malheurs. N'est-il 
pas plus conforme a la raison, a Phumanite, 
de commencer par où il faudra bien ſinir, 
et de disposer des matériaux qui s'offrent 
d' eux- mémes, en prévenant les nouveaux 
bouleversemens dont il faudroit encore les 
recevoir. 1812 

Quant à la seconde proposition, il est 
bien certain que la tolerance, que la recon- 
noissance meme des conquetes de la France 
n'est que momentanee de la part de I Eu- 
rope. Elles sont trop outrageantes pour elles, 
pour ne pas se réserver de revenir sur des 
cessions ſlorcèes, et ces conquetes Precaires 
ne peuvent manquer de subir le sort attaché 
A tout acte de violence; dela de nouveaux 
sujets de jalousies, de querelles, et ſinale- 
ment de guerres. Or, nous le demandons 
a la France elle-meme, la possession tem- 
poraire des objets qu'elle s'est adjugès, Equi- 
vaut-elle aux dangers de guerres longus et 
sanglantes: ce qu'elle en retire compense— 
ra- t- il ce que leur defense lui contera a la 
longue, ce que conte des-a-present la dis- 
position de cette defense, sur un plan adap— 
t6 à ses nouvelles proportions ? Car la 


France sortant de ses anciennes ſrontières 
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doit reporter sur les nouvelles les boulevards 
qui-protegeoient les premieres; quis [rais 
n'entrainera pas cenouvel etablissement pour 
le porter a la perſection de l'ancien. 

On voit que, si la France a d'abord pu 
trouver tres-doux d'agrandir le cercle de ses 
concussions, et d'en 6tendre au loin le gage, 
le calcul des circonstances n'est rien moins 
que solide par les repetitions auxquelles il 
expose dans Vavenir, et par les avances ha- 
sardeuses qu'il demande dans le présent. 
Les états sont pour leurs acquisitions de 
meme condition que les particuliers pour 
les leurs; aussi n'en jouissent-ils qu'apres des 
avances et des mises de fonds que le temps 
seul leur restitue. Les Etats sont de memes 
us ont de leur cote des déboursés a faire; 
mais sujets a des retraits poſttiques qui 
watteignent pas les particuliers proteges par 
des lois fixes, ils ne recueillent pas toujours, 


comme eux, les fruits tardifs de leurs sacri- 


lices; ils peuvent perdre a-la-fois les fonds 
et les avances qu'ils leur avotent consacrés. 
Tel est le sort qui menace évidemment la 
France pour les conquetes qu'elle s'est per- 
mises, et la balance de leurs avantages et de 
leurs inconveniens penche sensiblement vers 
Labandon de ces biens momentands pour 
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leur en substituer de plus solides, tels que 
la sous: paction de sujets de querelles, et 
Passurance de sa tranquillite a venir. II y a 
a la longue de Teconomie a favoriser des dis- 
positions generales , d'ou nait une sécurité 
moins dispendieuse que les precautions 
qu'exigent des entreprises qui fomentent la 
haine ou la malveillance. Il n'y a pas de repos 
mieux alfermi et moins cher que celui dont 
tout le monde est a-peu-pres garant. 

35. Si chacune de ces considerations ren- 
ferme en elle-meme de grands biens pour la 
France, leur reunion surpasse de beaucoup 
les avantages qu'elle peut trouver dans le 
système contraire, pour lequel on n'apercoit 
aucune raison valable de preference; s'il en 
existoit, ce ne pourroit ètre que la restitution 
de ses conquetes et l'établissement de nou- 
veaux voisins a cote d'elle: motils absolu— 
ment insuffisans et denues de ſondement. 

1*. Quant aux conquetes, elles sont en- 
core precaires et dependantes du sort de la 
guerre. La France ayant a la soutenir contre 
des puissances qui sont dans des degres ine- 
gaux d'interets relatifs a ces conquetes, n'en 
jouira delinitivement qu'apres avoir obtenu 
le consentement de toutes. Il ne sufhit pas 


d'arracher les armes ou le consentement à 
| une 
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une seule, il faut en faire autant avec les au- 
tres. Ainsi, que l Autriche, qui a renoncè aux 


g Pays-Bas, qui en s'éloignant du Nord s'in- 
teresse mediocrement a la Hollande, qui en 
t g&arrondissant en Italie seloigne de la 
| # France, et ne demande peut-etre pas mieux 
| ? que de substituer la Prusse aux embarras de 
- gon ancien voisinage avec elle, que VAu- 
> triche accorde sa sauction a la France, dont 
elle ne tient aucun équivalent, apres avoir 
Su se dédommager ailleurs, il restera toujours 


a la France a vider le meme dilterent avec 
” TAngleterre, mais ce different renouvelé 
sur de tout autres bases, et avec d'autres 
moyens. L'Angleterre tient les precieuses 
colonies de la France, sources de son an- 
cienne opulence ; FAngleterre coupe tous 
les canaux de commerce, tous les debouchss 
de industrie de la France; celle-ci n'a au- 
cun moyen de reconquerir ou de recuperer 
pas plus les unes que les autres. L'Angleterre 
a pardevers elle du temps et des moyens de 
comprimer la France a defaut de pauvoir la 
© vaincre directement, et de la ramener à la 
raison par la dctresse. Son objet est deter- 
mins, ses moyens sont certains, son but est 
dlairement marque :; elle a de quoi Tatteindre 
et Vattendre, et Vatteindre_ en Tattendant. 
8 14 
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La France mieux conseillee deyroit donc 
chercher un fil dans ce dedale ruineux , et 
quel plus svr peut-elle trouver que celui que 
lui olfre une combinaison aussi utile pour 
elle que pour les autres, une combinaison 
qui a le singulier avantage de reunir ce qui 
ne se rencontre guères, Ihonneur et le pro- 
fit. L'Angleterre veut absolument faire des 
colonies irancoises la rancon des Pays-Bas, 
et le prix de la delivrance de la Hollande. 
L'idee est grande et juste. La France pour 
se bien diriger doit donc calculer 1“. si elle 
peut les racheter sans cela; 2“. si les ſrais 
qu'elle aura à faire pour se les ſaire adjuger 
dehnitivement , Equivalent a leur produit; 
3e. si leur conservation est un avantage reel 
pour elle. C'est un simple compte à faire. 
Le premier article est hors de tout doute. 
La France tres-puissante par terre, inferieure 
en tout temps sur mer a [Angleterre, y est 
absolument nulle aujourd'hui. Elle peut bien 
tracasser, fatiguer la marine angloise: mais 
son pouvoir se borne la, et ne va pas jusqu'a 
pouvoir atteindre a ses colonies, par- dessus 
les mille vaisseaux de VAngleterre. Ce sont 
des branches detachees du tronc, qu'elle ne 
peut y rattacher par la force, mais seule- 
ment par des conventions avec sa rivale. Elle 
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doit renoncer a tout espoir du premier pour 
ne plus compter que sur le second. Par con- 
séquent la possession de ses conquetes ne 
peut Etre que precaire, et Pon peut en assi- 
gner avec precision le terme qui est generale- 
ment connu : par consequent encore en se 
pretant à ce prix a Varrangement general de 
FEurope , elle ne sacriſie, ne met rien du 
sien, et sen approprie Phonneur au meilleur 
marche possible. 
2% La reunion des Pays Bas et des con- 
quetes au nord de la France peut trés- bien 
lui etre contestee sous les rapports d'utilité. 
Lors de ces reunions, il n'a pas manque de 
voix qui se sont elevees contre, au sein meme 
de la France, et ces voix n'etoient ni les 
moins eclairees, ni les moins imposantes 
parmi cette nation; on contestoit avec pro- 
babilite de raison Patilite de cette mesure 
sous toutes les faces: on lui reprochoit de 
changer Vancienne ſrontière contre une beau- 
coup plus foible et trop 6tendue : on lui re- 
prochoit de placer la France dans une inſe- 
riorite d'industrie avec des peuples qui fabri- 
quent aussi bien et a meilleur marché: on 
lui reprochoit d'attacher a la France des na- 
tions comparativement trop nombreuses, 
dillerentes en tro p de points, et trop ulcerees 
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des moyens qui les lui donnerent, pour en 
perdre de long- temps le souvenir, et pouvoir 
lui vouer l'affection de sujets fidelles : on lui 
reprochoit d'annuller la Hollande qui, dans 
son état actuel, seroit plus convenablement 
une province de France qu'un état indépen- 
dant et libre: on lui reprochoit enſin d'amas- 
ser sur les generations A venir le germe des 
plus cruels fleaux, par la perspective cer- 
taine que IEnrope ne sera pas toujours a ge- 
noux devant la France, et qu'en se relevant, 
elle lui demandera compte de ces invasions 
qui l'oppriment, et le ſera au nom du meme 
droit qui les a produites, la force, avec cette 
difference que de son cote elle sera em- 
ployee pour se redimer de vexations, au lien 
que la France en a use pour vexer et depouil- 
ler. La force et la raison seront d'accord 
cette fois, et leur reunion est irresistible, 
Surement de pareilles considerations ren- 
fermoient tout ce que la justice et la jus- 
tesse peuvent dicter, tout ce que des hom- 
mes d' état et de probite peuvent concevoir. 
Si elles ſurent meconnues, repoussees, 6toul- 
f&es au sein des assemblees reunissantes, on 
le doit a la fougue qui ne toltra jamais au- 
cune representation sur des resqlutions de 
parti, on le doit a la perfidie qui notoit de 
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trahison ceux qui se les permettoient, on le 
doit a ces denominations odieuses dont les 
factions fletrissoient leurs adversaires, et 
qui furent une arme si redoutable dans la 


revolution (la faction des anciennes limi- 


tes): on le doit enſin a ces decrets d'enthou- 
siasme qui adoptoient et ſaisoient adopter 
sans Possibilite d'examen les mesures les 
plus graves, et les plus dignes d'une scrupu- 
leuse attention. Mais le temps de Pemporte- 
nt et des illusions est passé; il a fait place 
a celui des reflexions et des calculs. Il faut 
compter avec soi- meme et avec les autres. 
La France doit se demander si ses conquetes 
necessairement precaires valent avec tous 
leurs inconveniens: 19. ce qu'elles lui coùte- 
ront pour les garder; 2*. ce qu'elle gagne- 
roit a les abandonner. Voila les deux objets 
a considerer, a mettre a-la-fois dans les deux 
bassins de la balance. 

Il ne s'agit pas de depouiller la France des 
petites conquetes faites dans son intérieur, 
ni de minces enclaves, telles qu' Avignon, 
Montbelliard et autres propriétés dissémi- 
nees sur la rive gauche du Rhin. Ce ne sont 
ni des moyens nouveaux de puissance addi- 
tionnelle pour la France, ni soustraction de 
puissance pour les perdans, ni mouvement 
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dans Tequilibre general, objet invariable de 
notre plan. Nous ne voulons tenir compte 
que de ce qui peut le troubler ou Tafftermir, 
annuller ou fortiſier un de ses membres. ll y 
entre meme de reunir autant que possible 
toutes ces &paves de souveraineté, au Corps 
principal dans lequel elles sont enclavees, 
pour balayer nombre de sujets de querelle, 
et ramener a la paix par la sunplicite des in- 
terets. 

Dans le nouveau systeme, la France un- 
servant toutes les frontières du midi et de 
Fest, y compris la Savoie, si on le juge con- 
venable, s'arrèteroit au confluent de la Sarre 
et de la Moselle, de laSambre et de la Meuse, 
et rentreroit strictement pour le reste dans 
son ancienne frontiere. Le nouvel état des- 
tine a couvrir le nord, sortiroit tout natu- 
rellement des delaissemens auxquels elle 
consentiroit avant d'y etre forcee. 

2*, Les voisins que ce systeme donne a la 
France n'ont rien d'inquietant pour elle. On 
trouve meme en recherchant bien qu'ils lui 
seroient a quelques égards plus utiles que 
nuisibles. 1% L'etat du Piemont n'a aucun 
danger pour la France. Séparés par d'im- 
menses chaines de montagnes, les deux etats 
ont leur demarcation tellement tracèe qu ils 
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ne peuvent jamais la depasser, et est pour- 
tant de la que viennent presque toutes les 
querelles entre voisins. La France n'a rien 
a envier au Pièmont, ni celui-ci a la France: 
les voila donc eternellement amis. Le Pie- 
mont si fort pour se déſfendre chez lui, est 
si foible pour attaquer la France, qui au 
poids de sa propre masse, joint les memes 
avantages definitits que le Pièmont. En quoi 
pourroient-ils donc se nuire? Mais le nouvel 
état de Pièmont barrera la France du cote 
de IItalie, et annullera tout ce que ses vues 
pourroient y avoir d' ambition: et voila pre- 
cisement sa destination, son attribut distinc- 
tif, aussi utile a la France qu'a 1 Italie ; car 
en la preservant des Francois, elle preserve 
aussi les Francois de I Italie. Leurs invasions 
y ſurent toujours facilitees par la foiblesse de 
ses princes, et principalement de celui qu'on 
appeloit si mal-à-propos le geolier des Al- 
pes. Donnez- lui les moyens de l'ètre, et 
voila les Francois a jamais exclus de IItalie. 
Mais qu'y perdront-ils, ou plut6t que n'y 
gagneront-ils pas? Qu'ont-ils ete y chercher 
tant de fois? un tombeau a cote de celui 
qu'ils creusojent pour les autres. Qu'est-ce 
que la France peut s'approprier utilement en 
Italie? ou peut-elle s'etablir par-dessus les 
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Eternelles barrieres qui Ven séparent? à quoi, 
hors aux traces de leur sang, reconnolt- on 
celles des [requentes incursions des Francois, 
depuis Charlemagne jusqu'a Buonaparte, de- 
puis Brennus jusqu'a Championnet? C'est la 
nature meme qui interdit Vitalie a la France, 
et l'on ne manque pas impun&ement a ses ar- 
rets. Quel malheur pour la France meme 
que, rejete a ces derniers temps, ce plan ne 
soit encore qu'en projet, et que rempli de- 
puis mille ans, il wait pas des-lors 6te aux 
Francois les moyens de tant d'expeditions 
aussi cruellement folles qu'inutiles. 29. Le 


voisinage de la Hollande ne sera pas plus in- 


quietant pour la France; car quelque fort 
qu'on le fasse, cet Etat sera toujours tres-in- 
ferieur a la France, soit pour la deſensive soit 


pour Foffensive. Celle-ci viendra toujours se 


briser contre le triple rempart qui couvre la 


France du nord: c'est Ila que resident les 


principales forces de cet empire, et les facili- 
tés pour les developper. La proximité de 
leurs arsenaux, de tous leurs établissemens 
militaires, le voisinage de toutes leurs res- 
sources, la facilite d'en trouver dans un pays 
riche de toute espece de moyens, ont tou- 
jours fait de la Flandre le th&eatre de la 
gloire militaire des Francois. Ainsi, loin d'a- 


voir des inquietudes pour eux, c'est pour la 
Nouvelle-Hollande qu'il faut les réserver; 
dans le fait elle seroit trop ſoible contre la 


France, sans la ressource des alliances con- 


tinentales, et il faudroit Taugmenter, s'il y 
avoit de l'Ctolte, mais malheureusement elle 
manque. Si la Hollande ne peut devenir un 
voisin inquiétant sur terre, elle peut en etre 
un très- utile sur mer et dans les colonies, Le 
commerce et la navigation augmentant jour- 
nellement d'un bout du monde a Fautre, la 


nécessitè de maintenir la balance sur Þele- 


ment qui sert a ce grand mouvement, west 
pas moins sensible que celle de Vequilibre 
continental, Mais le premier est rompu tota- 
lement par Vaccroissement prodigieux de la 
marine angloise, par la ruine de celle de la 
France, et par la nullite habituelle de celle 
d'Espagne, qui n'en sort qu'en s'encadrant 
dans les flottes frangoises. Jamais peuple an- 
dien ou moderne ne presenta le spectacle 
d'une puissance maritime comparable a celle 
de Angleterre, ni des moyens ou d'un gé- 
nie plus propres à cet empire, de maniere 
qu'il est tres-probable que la marine angloise 
équivaut, sinon numeriquement, du moins 
par sa reunion dans les mèmes ports, dans 
les mames mains, dans les memes interets, 


7 
ET SA NEUTRALITE. 185 


T 47 
—_ 


53 


1 * 


2 


rn 
1 — 


be 3 254 „ 
2 = * = Lo _ 2 


— — 


* Ws or +2 . 
I * 2 
— . — - 
1 : © . - * | 
LY 4 — = = 
— ih 1 
* 
* 
7 
* 4 


— 


WJ Wh * 


A ESO ee 2 2 ere ir nn 
t 


n 
a 


K 


—_— 
Po. 


" 
” 
* 
4 = 
0 
—b 


* 

& 

OY 

k A 

e 
On 

a * 

723 1 
0 


92 
. 


* 
— * 
— — 


2 
— 


> * + 
db 


-v => 
E 
! 
4 


* 

o * * = g 

* a6: 
> _ 


[0 
* 
* 
3 
44 
. 2 
3 * 
yg 
. 
2 . 
'* 
—_— 
- 
* 
. 0 
ik 
4 
A 
F * 
2 
1 
x 
- 
4 
| 
3 
: 
{4 
. 
1 
. 
£ 
. * 
o 
3 


136 © LA PrvussE 


a toutes les marines de Europe, alfoiblies 
par leur s&paration de lieux, d'interet et de 
regime. C'est a cette suprèmatie qu'il s'agit 
d'opposer, sinon des bornes, au moins des 
contradicteurs et des obstacles, et rien n'y 
paroit plus propre que Felevation de la Hol- 
lande a un degre de force capable de lui 
faire trouver les moyens d'augmenter sa ma- 
rine, et de defendre ses colonies. Sans un 
arrangement pareil, il n'y a plus de colonies, 
ni de marine pour personne que sous le bon 
plaisir de Angleterre, au lieu que les trois 
marines de France, d'Espagne et de Hol- 
lande formeroient un contre-poids respecta- 
ble et toujours certain: car il ne peut pas 
tomber sous les sens que contre son interet 
Evident, la Hollande s'unit a VAngleterre, 
contre les deux autres dont elle a et aura 
toujours besoin. 

La regeneration de ces deux Etats sera en- 
core d'un grand interet pour la France sous 
les rapports commerciaux; car nul doute 
que mieux gouvernes ils ne prospèrent, que 
prosperant ils ne depensent davantage , et 
n'ayent plus a demander a leurs voisins. Les 
capitales de Empire participeront au meme 
rang qu'eux. Mais placèes aux portes de la 
France, avec le goùt d'imitation et de con- 
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sommation pour tout ce qui vient de ce pays, 
n'est-ce pas a lui qu'elles demanderont les 
1 delices de la vie, les productions de son 
* Heureux climat, les fruits de sa riante indus- 
| trie. Quelle difference pour un pays riche 
en productions et en industrie d'avoir a sa 
portee des villes Vopulence et de luxe, des 
peuples puissans et riches, ou des cites sans 
eclat , et des peuples sans fortune, et tous 
les deux sans besoins. Etablissez aupres de la 
France quelques villes comme les grandes 
capitales d' Europe, et Fon verra si elle ga- 
gne plus avec elles qu'avec la ceinture des 
petites villes, et des petites principautes qui 
Penvironnent. Eufin si Fon dit qu'un sys- 
teme general d'equilibre, en aliranchissant 
plusieurs ttats, fait perdre a la France la pre- 
ponderance dont elle a toujours joui, nous 
accepterons pour notre compte cette objec- 
tion, comme allant directement a notre but, 
celui de bannir ces suprèmaties individuel- 
les, pour y substituer une independance ré— 
ciproque, garante des droits de chacun, et 
fondee sur leurs moyens personnels. 

La vieille politique triomphoit de ces 
clientelles de princes, de ces honorables tu- 
telles qui attribuant tout a la force des uns, 
rangeoit les autres au nombre de leurs escla- 
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ves, et donnant a cenx-la le droit de tout 
commander, ne laissoit a ceux- ci que celui 
d'obeir. On a reconnu dans la revolation la 
vanite de ce système combine d'orgueil et de 
bassesse. Il est temps de lui en substituer un 
dans lequel des forces mieux distribuées se 
suſſisent a elles- memes, sans avoir besoin du 
Secours de celles d'autrui, que trop de mo— 
tifs rendent si souvent illusoires. Que cha- 
cun regne et soit le maitre chez soi, sans 
pretendre ou laisser regenter autrui. Que la 
France soit regie par des- Francois , IItalie 
par des Italiens, chaque pays par ses habi- 
tans, chacun y gagriera en $ECurite et en ar- 
gent. | 

Unes'agit pas ici de creer des Utopres po- 
litiques , de renouveler des systemes assez 
connus. Le malheur de ces sortes didees a 
toujours ete de trop compter sur les hom- 
mes, et sur des perfections qui leur man- 
quent, et leur manqueront toujours. Au lieu 
que dans ce plan, il n'y a rien du cote des 


hommes, mais tout de celui des choses: et 


c'est parce que les hommes sont passionnes 
et que les clioses ne peuvent jamais Vetre, 
qu'il faut s'attacher a celles- ci, et en faire au- 
tant de barrieres contre les passions des 
hommes, pour les contraindre ales respecter 
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par le desespoir de les, vaincre. Les fHienx se 
soumettoient au destin; il faut donuer à son 
ouvrage, pour y soumettre les honumes, quel- 
que chose de son inflexibilité. 
Execution du plan propose, par la 
Prusse. 


Il resulte de tout ce que Fon a établi dans 
les chapitres pr6cedens: que Pancien ordre 
politique de I'Lurope ne peut ere retabli 
en entier, ni ramené complétement au 
Status quo, A ce point qu'on ne cesse d'en- 
tendre invoquer par tant de personnes, qui 
prenant des intentions pour des lumieres, ou 
pour une puissance , ne font pas attention 

wils exigent Vimpossible, puisque les prin- 
cipaux interesses a Pancien état n'en yeulent 
plus, et veulent au contraire des changemens 
qu'ils y ont substitues, 

Ainsi Tempereur a renonce aux Pays-Bas: 
il n'en veut plus, al-solument plas: mais il 
tient beaucoup a Venise. 

La Russie occupe Malthe, VAngleterre 
toutes les colonies, trois grandes puissances 
la Pologne; ou est la possibilite, Pappa- 
rence du ${atus quo ? I faudroit arracher aux 
uns ce qu'ils possèdent, et yeulent garder: 
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forcer les autres a prendre ce qu'ils ne veu- 
lent pas accepter, c'est- a- dire contrarier tout 
le monde dans ce qu'il a de plus sensible. 

Assurement on n'apercoit nulle part la 
puissance capable d'imposer une pareille 
contrainte, pas plus que la prudence d'une 
doctrine aussi peu calquee-sur les intentions 
de ceux dont on attend tout. 

2 Que ce seroit un grand malheur de re- 
tablir un ordre, reconnu insuſlisant pour la 
surete de I'Europe, un ordre qui a si fort 
pret6 aux progres de la revolution, un ordre 
qui laisse a decouvert la basse Allemagne et 
AA 

3 Qu'on ne peut laisser subsister avec su- 
rete l'ordre etabli par les Francois. 

4 Qu'il faut par consé quent en etablir un 
nouveau qui sans Gtre forme aux dépens de 
qui que ce soit, mais tire seulement des 
matériaux de la r6yolution , puisse pourvoir 
a-la-fois a la surete commune, a celle du 
nord de PAllemagne et de Vitalie. Que ces 
proprietes se retrouvent toutes dans le plan 
propost , non pas au meme degré qu'elles 
seroient dans d'autres plans tres-faciles a tra- 
cer, mais cependant d'une maniere propor- 
tionnee aux besoins ordinaires de I'Europe, 
et sur-tout a celui de linir les troubles ac- 
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tuels. C'est la l'essentiel. Le soin du micur 
appartiendra a d'autres temps. 
5 Que lVinteret manifeste de la Prusse est 


de realiser ce nouvel etablissement, et de le 


faire au plutòt. Car elle ne peut vouloir ni 
la revolution, ni la republique, ni leur pro- 
longation, qui comme source de desordres, 
est dangereuse et dispendieuse pour elle. 
Elle ne peut vivre en repos au milieu de Vagi- 
tation generale, des sollicitations des deux 
partis, et de la necessite de $'as80cier a leurs 
propres dangers au moment on 1s devien- 
dront très-graves: comme, si la France, pré- 
vaut contre ses ennemis, et recommence a 
revolutionner, oa comme si les ennemis de 
la France triomphant recommencent à en- 
vahir et a depouilter, 

6* Que Tinteret bien entendu de la France 
se rencontre dans ce plan a cote de celui de 
la Prusse. 

7* Que le moment present est le plus op- 
portun, soit par les facilites qu'il offre, soit 
par les inconveniens qu'il y auroit a le laisser 
echapper. . . « . « 

1 Les facilites consistent dans la coopera- 
tion actuelle, ou disponible de toute IEu- 


rope. La Prusse n'aura pas à supporter seule 


le poids de Fentreprise : il sera partage par 
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tout le monde. En effet tout est ennemi de 
la France, ou pret a le devenir. Tout le se- 
roit depuis long-temps, si la Prusse Vavoit 
permis, 

L'Angleterre, la Russie, la Porte, UItalie, 
le Portugal, VAutriche et la moitie de VEm- 
pire sont en hostilités cuvertes et tres- ani- 


mes pour la plupert contre la France, C'est : 
plus de la moitie de I'Europe. Restent la 2 
Prusse et sa clientelle a'Allemagne, avec les 


deux couronnes de Suede et de Danne- 
marck. 

Les sentimens da successeur de Gustave 
sont en tout dignes de son auguste pere, et 
s'il les laisse moins eclater sur la revointion, 
c'est que mesurant sa position, il juge inutile H 
de leur donner Fessor, quand il ne peut pas : 
leur donner d'eitets. Le Dannemarck est su— 
rement dans les memes dispositions, et fa £ 
cooperation de ce sage gouvernement est K 
acquise a toute entreprise dont le but seroit 
aussi honnete, que les moyens bien concer- 
tés. Ainsi pensoit le comte de Bernstorl. 

Mais la Prusse est une barriere placee entre 
ces Etats et le theatre ou ils pourroient agir. 
Les Electeurs de Saxe et d'Hanovre font 
par leur neutralite un sacrifice perpetuel 


d'eux-memes à la Prusse. Ils ne 8'en sépa- 
reroient 


. 
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reroient surement pas dans son action, apres 
Yavoir si long-temps attendue, apres Vayoir 
long-temps imitee dans un repos qui les con- 
trarioit si ſort. 

La décision de la Prusse entraineroit donc 
celle de toute Europe, et la constitneroit 
réellement en insurrection contre la France. 
Ce seroit bien celle - là qu'on devroit appeler 
le plus saint des devoirs, et d'autant plus 
saint, qu'il est très- probable que Fapproche 
de cette nouvelle masse, que l'interdiction 
de toute issue apparente auroit sur la France 


effet de la réflexion ou de la peur, au 


point de Pengager a prevenir le developpe- 
ment de ces forces, sans courir les risques 
d'une lutte trop inégale oh n'etre pas in- 
fructueuse. 

2 Les choses sont egales et presqu'en- 
tières entre la France et ses ennemis. Si elle 
a perdu Italie, elle s'est affermie en Suisse 
et en Hollande. Des succes eclatans sur plu- 
Sieurs points du theatre de la guerre compen- 


sent les revers eprouves dans d'autres. Elle 


a été vaincue au loin: elle a été victorieuse 
au pres, et c'est la qu'est sa grande force: 
elle fera la guerre sur son terrain, et ses en- 
nemis a d'immenses distances. Si elle est 
moins forte qu'eux, elle est plus une de tou- 
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les manieres, elle balance par des avantages 
morauꝶm, tout. ce qu'elle a d'inferiorite en 
forces militaires ou administratives. Le com- 
bat va donc se rengager a armes tout-a-fait 
egales, Voila pour la Prusse le moment de 
placer sa décision. Plus tard, il ne sera 
plus temps. Si la France l'emporte, com- 
ment se commettre seule avec elle. Si ce 
sont les alliés, comment aspirer a les influen- 
cer apres les avoir delaiss6s, assister aux par- 
tages des fruits de la victoire, sans avoir as- 
sist6 au combat! 

Si par exemple les allies eussent obtenu 
a Vouverturede la campagne la plenitude des 
succès qu'on auguroit alors, quelle etoit la 
position de la Prusse! Les allies decidoient 
seuls du sort de I italie. L'Autriche pouvoit 
s'y Etablir d'une maniere relaticement preju- 
diciable pour elle. La ſamille Stathoudé- 
rienne, c'est · a- dire la sienne propre, Etoit re- 
tablie sans son intervention, et son credit en 
Hollande suivoit necessairement les degres 
de Vinteret qu'elle lui avoit temoigne. La 
consideration et la gloire passoient avec de 
tels succès aux armes de ses rivaux, et s'y at- 
tachoient pour long- temps: qu'etit fait la 
Prusse dans cet etar. Rester dans Vobscurite, 
et continuer de garder /incognito en Eu- 
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rope: mais les longues Eclipses sont tres- 
préjudiciables aux grands Etats. Se declarer 
pour la France, agir sourdement contre les 
allies? L'un et l'autre étoient sans surete et 
sans gloire, et ce seroit faire injure au gou- 
vernement prussien que de Vensoupconner, II 
a fallu des miracles pour le tirer de cette po- 
sition delicate: en attendra-t-il de nouveaux? 
ou seroit la prudence? que faut- il donc ſaire 
pour sortir de cet imbroglio? Que faire? eh! 
jamais rien ne fut ni plus clair ni plus 
facile. 
Sortir enſin de la neutralite avec la Fran- 
ce, sans sortir de Pamitie avec elle: la pro- 
téger en la menacant, la frapper mème, s'il 
est necessaire pour la ramener, et lui servir 
5 de bouclier en la combattant: annoncer a la 
France ce qu'on exige delle, et a Europe 
ce qu'on veut faire pour elle; enfin pour 
8 donner a la révolution toutes les garanties 
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1 possibles, demander la formation d'un con- © 

; gres, où les ministres aplaniroient les difi- ih 

F: cultes de la politique , tandis que les gene- 5 

3 raux en ſeroient autant pour celles de Ven- On 
: nemi et de la guerre. þ 


"CLOSE 


Un congres des puissances principales est 
devenu indispensable par la complication 
des interets, et par Ja nécessitéde s'entendre 
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sans jalousie et sans ombrage. Il seroit ne- 
cessaire, quand meme la revolution cesse- 
roit tout-a-coup en France: combien done 
ne Test il pas davantage, quand il faut y 
mettre ce terme, ou des barrieres. 

Les eſfets de la rewelution ont été trop 
etendus, les traces sont trop proſondes, et 
Febranlement trop general , pour que I'Eu- 
rope Tait pas besoin de se concerter sur sa 
sureté présente et a venir. Mais ce n'est que 
dans un congress que l'on peut discuter des 
objets communs d'une maniere utile a la 

communauté, et ramener les interets prives 
a Tinteret general. II n'y aura que defiance, 
jalousie et séparation, tant qu'on n'en 
viendra pas la. Chacun ignorant ou inquiet 
sur les intentions des autres, les redoutera, 
et cherchera a lui derober les siennes. Au- 
cun interet general n'y entrera: Fun voudra 
son traité de Basle, autre son traité de 
Campo-F ormio, il n'y aura si petit prince 
d' Allemagne qui ne voudra avoir son traité 
pour lui seul, et sans aucun compte de ses 
voisins. De bonne foi, est-ce de tous ces 
aparte que peut sortir le bien general? La 
France n'a cess6 de proclamer que son es- 
poir, que sa force principale residoit dans 
Fincompatibilite de ses ennemis, dans la dif- 
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ference de leurs vues, dans l' opposition de 
leurs interets: c'etoit autant d'avertissemens 
et de motifs pour se reunir; elle a sur-tout 
manifest6 une extreme aversion pour tous 
les congres, et l'on sent bien ses raisons: 
cette aversion meme Etoit la preuve de l'ex- 
cellence de cette mesure. C'est à la Prusse 
à mettre à profit cette instruction, et a deman- 
der la formation d'un congres pour l' examen 
de ses vues salutaires, pour s'assurer de celles 
de ses allies, et a marcher ensuite avec assu- 
rance a Vaccomplissement d'un plan ou la 
purete de ses vues peut entrer pour quelque 
chose dans les gages du succes. 


TROISIEME PARTIE. 


PREMIERE OBJECTION. 


Etat de paix de la Prusse avec la France. 


Ce seroit peu d'avoir trace aux yeux de 
tout le monde l'état de la monarchie prus- 
sienne, les forces et Vimportance de cette 
puissance: ce seroit peu de lui avoir trace a 
elle-meme, et peut-etre revel le role auquel 
elle est appelce, et la maniere dont elle doit 
le remplir: il faut encore en prouver la pos- 
6ibilits par la destruction de tous les obsta- 


cles que Von peut y opposer, et de toutes les 
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objections que Von peut prevoir. Car il ne 
suflit pas, quand on forme un plan, d'en eta- 
blir les bases, la convenance et la possibi- 
lite, il faut encore se tenir pret a repondre 
aux mille et une objections qui attendent 
toute proposition qui 8'ecarte de la route la 
plus battue. La force de la plupart des hom- 
mes étant negative, consistant plus a empe- 
cher qu'a faire , on est assailli de reclama- 
tions bien ou mal ſondees, de considera- 
tions raisonnees ou irreflechies, dont le 
bruit conſus élève une espece d'opinion pu- 
blique, mensongere comme toutes celles qui 
s'attachent aux choses du moment, et qui 
n'ont pas subi Vepreuye du temps. Ainsi se 
compose la plus grande partie de Fopposi- 
tion qui s'Elève contre toute determination 
eclairee, contre toute intervention virile de 
la Prusse au milieu des desordres qui boule- 
versent l'Europe et affligent le monde. On 
ne lui dit pas ce qu'elle doit faire, mais ce 
qu'elle doit ne pas faire, ce qu'elle doit tole- 
rer, et non ce qu'elle doit empecher : on 
ne lui trace pas une ligne d'operations, mais 
un role d'inertie, qui annulle ses forces reel- 
les, qui accroit ses embarras a venir, et qui 
perpetue ceiui de tous les autres: on ne lui 
met pas en main un fil pour la guider dans 
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cededale; mais on coupe obligeamment celui 


dautrui.'! Cette resistance s'appuie ordinai- 
rement sur trois points. On dit que la Prusse 
doit rester neutre à cause d'elle- meme, à 
cause de la France dont on lui ſeroit un en- 
nemi: la Prusse se doit de rester neutre par 
6conomie, par prudence, par égards pour 


une puissance destinée à etre toujours son 


allièe, et à ne pouvoir dans tous les cas re- 
cevoir la guèrison que d'elle- meme. 
Cette division ſorme à-peu-près le cadre 
de toutes les observations sur la necessite de 
la continuation de la neutralité prussienne. 
Nous tacherons de n'en omettre ou de n'en 
alfoiblir aucune d' essentielle, comme aussi 
de les detruire de maniere a ne laisser aucun 
doute raisonnable sur cette importante ques- 
tion. Nous ne nous flattons pas de ramener 
des esprits prevenus, ou qui ont pris irrevo- 
cablement leur parti. Aussi n'est-ce pas pour 
eux que nous Ecrivons , et que nous Ppour- 


rions le faire avec fruit. On ne donne pas 


aux hommes des guides malgre enx; ils ne 
suivent avec conhance que ceux qu'ils ont 
choisis ou acceptes. 

»IL y a paix et amitiè entre la France et la 
Prusse. Pourquoi un prince qui donne en 
tout exemple de la moralite et de la justice, 
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sen &arteroit- il en ce point, pour manquer 
sans provocation ala gaintete des traites, et 
se rapprocher par cette violation de sa foi a 
des procedès que on reproche aux Francois, 
et meriter d'en partager le blame avec eux. « 

Il ne s'agit ici ni de paix, ni de guerre. 
Lobjection porte sur un faux supposé. 
Pour qu'elle füt fondée, il faudroit que la 
Prusse se degageant, spontanément des liens 
de son traite avec la France, lui .adressat une 
declaration de guerre qui ne vint que de son 
coté. Il faudroit de plus que les choses fus- 
sent restecs entières depuis le pOque du trai- 
t, et qu'il ne füt survenu par le fait de la 
France aucun changement, qui en neEcessi- 
tat la révision. Il faudroit enſin que la paix 
pretendue, au lieu d' tre une trève, une ar- 
mistice, ſit une paix veritable par Vextinction 
de la cause de la guerre. En considerant la 
question sous ces trois points de vue, on sera 
bientòt a portée de juger a qui appartiendroit 
dans tous les cas, le tort de la rupture. 

15. La guerre n'est ni le but, ni le moyen 
prochain de la determination, de la Prusse; 
elle pourroit en étre la conséquence éloi- 
gnee, sans qu'on evt a la lui imputer. En effet 
le traite qui lie la Prusse, étant celui de Basle, 
du 5 ayril 1795, se rapporte à la guerre qui avoit 
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paix éteignit le premier sujet de guerre. 


Aussi pour la rompre, faudroit - il rentrer 
purement et simplement dans la coalition, 


et renouveler ainsi la mème querelle, en- 
freindre le traitè qui la termina, en se repla- 
cant dans les mèmes termes ou Fon 'etoit 
alors. Ce seroit vraiment la rompre la paix. 
Car pour qu'il y ait rupture de traité, il faut 
qu'il y ait identite de cause; si elle a change, 
tout ce qui s' ensuit n'y appartient plus. Mais 
ce n'est pas m&me encore de cela dont il s'a- 
git, dans ce moment: nous y viendrons tout- 
a-Vheure: mais c'est d'un arrangement ge- 
neral necessaire a tout le monde, que les 
evenemens provenant du fait de la France 
ont rendu absolument necessaire. Or est-ce 
enfreindre la paix de Basle et declarerla guer- 
re, que de commencer, dans de pareilles cir- 
constances, par representer a Ietat perturba- 
teur, qu'il existe et doit exister une garantie 
mutuelle entre tous les états, qu'a un seul 
n'appartient pas le droit de & arranger au mi- 
lieu des autres, de tous les objets à sa con- 


venance, sans aucun égard pour ce qui les 


blesse: qu'un équilibre bien entendu, con- 
servateur impartial des droits de tous, est la 
seule regle qui puisse 6tre admise, la seule 
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lieu par le fait de la première coalition. La 
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qui convienne à la sureté générale, et qui 
par la Pemporte de beaucoup sur la manie 
de 8attribuer tout exclusivement, manie qui 
tot ou tard ſinit par retomber sur ceux qui 
s'y livrent: qu' avec la necessite d'un arrange- 
ment-generalement Equitable, les élémens 
en existent encore, soit dans les attributions 
arbitraires que certaines parties se sont faites 
a elles-me&mes , soit dans d'autres objets tires 
des mouvemens de la revolution: qu'il est 
n6cessaire de s'entendre et de se concerter 
entre tous les interesses, et de chercher en- 
fin des bases communes de surete et de re- 


os, hors des principes arbitraires, exclusifs, 
POS, | ) , 


ou tout-a-fait personnels. Si, de ces preli- 
minaires de raison, passant a la proposition 
formelle d'un arrangement, pareil en tout 
ou en partie a celui qu'on indique, la Prusse 
en demandoit la discussion au nom de Vinte- 
ret general, une telle proposition devroit-elle 
etre consideree comme une declaration de 
guerre? qu'y a-t- il d'hostile dans cela? qu'est- 
ce que la guerre et le traité de Basle ont de 
commun avec cette demande legitime ! en 
quoi se ressemblent- ils, se touchent. ils, ou 
se choquent-ils? Les faits qui y ont donnè lieu 
tant tous posterieurs au traité de paix, les 
consequences auxquelles ils donnent ouver- 
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ture ne peuvent y 6tre rapportées, et n'en 


affectent ni les principes ni les accessoires. 
Car il est a remarquer que la paix de Basle 


est anterieure a-Vappropriation que la France 
s'est faite de ses conquetes. Elle occupoit, 
il est vrai, les Pays-Bas et la Hollande; mais 
a cette Epoque cette occupation pouvoit 
n'6tre que momentanee, ou censée pure- 
ment militaire: ainsi que le fut déclarèe cel- 


le de Cleves, qu'on a réuni depuis. Le dé- 


membrement de la Hollande, l'incorpora— 
tion de la Belgique et de la rive gauche du 
Rhin n'etoient pas encore prononces ; la 
France pouvoit les perdre par la guerre; la 
Suisse n'etoit pas envahie. L'Italie n'avoit 
pas été bouleversee, ni IEgypte surprise: en 
un mot la France n'avoit pas alors deve- 
loppe son plan, ni donne les preuves d'am- 
bition et de turbulence auxquelles elle s'est 
livree depuis. C'est a cela qu'il s'agit de re- 
medier, et point du tout de prejudicier au 
traite de Basle, qui reste totalement étran- 
ger a tous les Evenemens qui Pont suivi. 


2%. Il y a paix tant que subsiste Vordre en 


vue duquel la paix a été faite, et que toutes 
choses restent entieres. Il y a paix lorsqu'une 
des parties ne profite pas de la sécurité de la 
Paix pour 8”arroger toutes sortes d'avantages 
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qui ſinissent par devenir tres-onereux a Vau- 
tre. Il n'y a pas paix, lorsque l'égalité pro- 
portionnelle qui en fait la base, est rompue 
d'un cote a son profit, et au detriment de 
l'autre. Il n'y a pas declaration de guerre de 
la part de celui qui, n'ayant pu ramener son 
adversaire par raison, est obligè d' employer 
d'autres moyens, et de le citer a cette es- 
pece de tribunal qu'on appelle la guerre, 
comme au dernier ressort connu et possible 
entre 6etats. Il n'y a que simple indication de 
guerre actuelle, et de son passage de guerre 
habituelle a ce point, de guerre cachee a 
guerre ouverte. Elle n'emporte pas la rup- 
ture des traites , mais la notification qu'ils 
Etoient. rompus de fait par des actes posté- 
rieurs qu'on n'a pu faire redresser. Or voila 
la position de la Prusse. Est-ce elle qui de- 
puis la paix de Basle a bouleversé tant de 
florissantes contrees ? Est- ce elle qui a chan- 
g6 ou denaturse pour tant d'états leurs rap- 
ports intérieurs et extérieurs? Qui de la 
France ou de la Prusse a envahi la Suisse, dé- 
membre la Hollande , et s'est approprie la 
vaste etendue de territoire d'Ostende a Co- 
logne? Qui de la France ou de la Prusse s'est 
accrue de toutes ces depouilles, et pese de 
tout son poids sur l'autre? Dans le cours de 
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cette paix une des parties marche, avance, 


fait des pas de geant: l'autre se tient sur la 
reserve la plus rigoureuse, et reste attachée 
à ses anciennes limites, tandis que la pre- 
miere porte les siennes jusqu'a des bornes 
dont Europe eut toujours pris soin de la 
repousser. Dans cet etat est-ce declarer la 
guerre, que dopposer des voies de repre- 
sentations, et d'exposer des moyens de con- 
ciliation avoues par la raison elle-m&me, et 
reconnus bons et valables par une approba- 
tion a-peu-pres generale. Qui dans ces deux 
cas declare la guerre, ou celui qui offre tou- 
tes sortes de moyens de rapprochement, ou 
celui qui ne veut entendre à aucun? Quel 
est de sa part cet état a demi pacifique, a 
demi hostile , qui lui donne tous les ayan- 
tages de la guerre au sein de la paix, et qui 
lui fait jeter les hauts cris au premier indice 
d' opposition ou de resistance , comme sil 
ne s'en étoit jamais Ecarte? En verite on ne 
concoit rien a tout cela, et sur-tout com- 
ment de grandes puissances ont pu et de- 
puis si long- temps tolérer un pareil im- 
broglio. =. 

Mais il y a plus. Non-seulement les cho- 
ses ont change par rapport a la Prusse, et 
a la France pour Vexterieur , mais encore 
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pour Finterieur de ce pays, de maniere que 
meme le traité de Basle ne se rapporte plus 
ni aux hommes, ni aux choses qui le virent 
et firent naitre; au point que dans cet aban- 
don general, il n'y appartient plus a per- 
sonne. Les traites conservent leur force, en 
continuant de se rapporter a des gouverne- 
mens et a des hommes qui sont les conti- 
nuateurs de ceux qui les formerent. C'est 
une espece d'heredite qui se transmet tres- 
bien des predecesseurs a des successeurs qui 
les reconnoissent , et qu'ils représentent. 
Car il est de l'essence de tout gouvernement 
regulier de ne pas se briser, pour-ainsi-dire 
à chaque anneau, mais de ſormer une chaine 
continue d'apres des lois différentes suivant 
chaque pays, mais ſixes et invariables dans 
chacun. On ne connoit pas de gouverne- 
ment qui soit completement abroge a cha- 
que mutation, et qui en éprouve une cha- 
que année, ou du moins un changement 
dans un sens difterent, et presque toujours 
contraire. Or voila ce qui arrive en France, 
et ce qui la rend inhabile a former, comme 
les autres 6tats, des engagemens dont la na- 
ture est la fixite, ainsi que la reciprocite, 
autre attribut qui est encore plus viole que 
le premier: car si pendant qu'une partie, 
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change 'periodiquement, autre reste im- 
mobile, il n'y a pas plus de parite qu' entre 
une Etoile fixe et une errante. | 

La paix de Basle fut conclue avec la Con- 
vention. Celle-ci fut remplacee par le gou- 
vernement constitutionnel de Fan 3, violée 
le 18 fructidor, le 20 floreal, le 30 prairial, 
complétement abrogee le 18 brumaire, et 
déclarèe n'avoir jamais existe, ni pu exister, 
par tous ceux qui en ſurent membres ou vic- 
times, par tous ceux qui Vetablirent, le sou- 


tinrent, ou Vabattirent. Des milliers de gou- 


vernans se sont succedes depuis ce temps, 
par artifice ou par force, par tous les moyens 


ouverts a V'ambition dans une perpetuite 


d'anarchie. Mais au milieu de tous ces mou- 
vemens, à qui et a quoi se rapportent et 
appartiennent encore les actes qui leur sont 
anterieurs? Est-ce aux choses: elles ont 


change vingt fois. Est-ce aux hommes, on a 


oublie jusqu'a leur nom; ils sont aux usu- 
fruitiers d'aujourd'hui ce que les premiers rois 
de la premiere race sont aux derniers de la 
derniere. Il y a moralement aussi loin de 
Tallien a Buonaparte, et de son comité au 
consulat, qu'il y a de Chilperica Louis XVIII; 
mais avec cette dilference que les rois veri- 
tables avouent les ouyres de leurs predeces- 
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seurs, et maintiennent ceux de leurs actes 
qui peuvent se rapporter à leur temps; au 
lieu que les rois d'un moment commencent 
toujours par desavouer leurs predecesseurs, 
et biffer tout ce qui subsiste de leur be- 
sogne. De bonne foi sont- ce la des traites, 
est- ce la leur garantie, leur ſoi sacree, leurs 
grands et augustes motifs qui en faisant le 
gage de la sécurité des hommes, en font 
l'objet de leur respect et de leur culte, et 
d'une fidelite a laquelle ils font intervenir le 
ciel meme? 

En vain diroit-on que c'est avec la France 
que Von a traité, abstraction faite de son 
gouvernement. Est-ce donc avec une por- 
tion quelconque de terrain, avec un espace 
geographique que Pon traite? La Prusse geo- 
graphique a-t-elle aussi traits avec la France 
sous le meme rapport? Est- ce donc la par- 
tie inanimee qui transige en place de la par- 
tie animee et pensante? Ce seroient assuré- 
ment des traités d'un genre bien neuf. Ose- 
roit- on avouer de pareils principes, et se 
soumettre a leurs conséquences? Les peu- 
ples qui sont en état d'éternelle minorité 
n'ont- ils donc plus, peuvent-ils se passer 
 &organes certains qui stipulent pour eux, 


et qui transigent pour leurs interets dont ils 
seront 
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seront toujours incapables de retenir et de 
manier eux-memes le depot. N'est-ce pas pis 


encore, quand ces depositaires, au lieu d'etre 
les avouès de ces peuples, ne sont eux-memes 


que des intrus d'un moment, a la personne 
et aux cuyres desquels les gouvernes ne 
prennent aucun interet, et qu'ils laissent 
tomber et se precipiter les uns sur les autres 
avec une egale indifterence? 

3%. Il faut distinguer dans la paix de Basle 
deux actes très-dilfèrens. Le premier relatif 
a l'état de la guerre alors actuelle , prove- 
nant de la premiere coalition. Le second re- 
latif a la revolution, et a la guerre qui du- 
roit encore. Cette paix etoit a-la-lois @ priors 
et a posteriori , pour parler le langage ri- 
dicule, mais quelqueſois tres-clair de Pecole. 
Par le premier, la guerre fut éteinte et la 
paix retablie reellement, de maniere que si 
le gouvernement francois se füt affermi, et 
eut marché dans les voies des gouvernemens 
ordinaires, cette paix n'auroit differs en rien 
de toutes les autres. Par le second, la guerre 
particuliere a la Prusse laissant derriere elle 
la revolution et une autre guerre dont le 
sort pouvoit aussi interesser la Prusse, il n'y 
avoit à cet égard que paix provisoire, et 
par consé quent simple armistice. La revolu- 
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tion et cette seconde guerre exigeant deg 
mesures dans le présent, pouvant en exiger 
dans l'avenir, la Prusse, comme tout gouver- 
nement, 'Etoit autorisée a les prendre dans 
toute la latitude de la prevoyance. La de- 
marcation , occupation mzlitaire de Cleves 
furent convenues pour les premieres. Elles 
sont la preuve vivante du provisoire de la 
paix , car une paix definitive les eat rendues 
absolument inutiles. Pour les secondes la 
Prusse étant seul juge de ce qui lui importe 
pour sa conservation, reste par la meme juge 
des precautions qu'elle exige, et Vapparence 
du danger la tient en suspens entre la guerre 
et la paix, et par consequent en état de sim- 
ple treve jusqu'a la conclusion definitive de 
la reyolution et de la guerre. Quelques 
exemples vont rendre cette verite sensible. 
Que la France, sortant victorieuse de la 
guerre ou des negociations, en profite pour 
maintenir ses pretentions actuelles, qui 
blessent essentiellement les interets de la 
Prusse et de ses allies, que devient sa paix, 
ou plutot ètoit-elle en paix, pendant que se 
jouoit le drame dont le denouement retombe 
sur elle? N'est;l pas derisoire de considerer 
comme état de paix, celui dont on abuse 
contre vous. Apres la guerre, restera - t- elle 
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sous le coup d'une paix qu'elle n'a pas signée, 
et qui lui prejudicie ? Attendra-t-elle pour 
sy opposer, que tout soit fini, et voudra:t- 
elle assister uniquement a la ꝙꝓaix, apres 
se tre absentee de la guerre? Il est donc évi- 
dent, que pendant qu'on se disoit en paix, 
on étoit en guerre, mais seulement par le 
canal d' autrui, detour qui n'est pas tou- 
jours sur. ü | 

Si au contraire c'est I'Autriche qui triom- 
phe, et qui veut a son tour en abuser, le 
meme embarras ne se represente-t-il pas, le 
meme état de guerre indirecte, et par con- 
8:quent de treve lorcee? Mais si par hasard, 
la France et T'Autriche &accordoient pour 
un ordre de choses dommageable a la 


Prusse, celle-ci auroit-elle ete en paix veri- 


table, pendant que l'on travailloit a son 
detriment, et la necessite de surveiller un 
resultat possible, ne fait-elle pas de ce 
qu'on appelle la paix, un etat de guerre im- 
minente, et par consequent de treve habi- 
tuelle? Tel est, et sera toujours dans la re- 
volution l'effet de la séparation que l'on 
s'obstine a introduire entre les actes et le 
principe de la revolution, et Velfet du choix 
que Von se permet de faire entre les oeuvres. 
On ne joue pas impunement avec elle, pas 
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plus qu'on ne gagne a Fanalyser. Cest son 
ensemble qu'il faut voir et embrasser, en se 
gardant bien des details dans lesquels on se 
perd. Les embarras qui assiégent tous les 
cabinets ne sont que le resultat et le salaire 
des decompositions qu'ils n'ont cessé de 
tenter, et de la minutie des details dans les- 
quels ils se sont plonges. On peut leur pre- 
dire qu'ils n'en sortiront pas, et quiils se 
condamnent à des travaux aussi longs que 
pénibles, jusqu'à ce qu'abjurant cette mé- 
thode, ils prennent enfin le parti d'attaquer 
la revolution en gros et non plus en detail. 
On ne guerit pas les maux dans leurs effets, 
mais dans leur siége principal. 


DeuxitmE OBJECTION. 
Alliance naturelle de la France et de la Prusse. 


La France est Vallice naturelle de la 
Prusse, si le gouvernement actuel de la 
France lui fait prendre momentanement une 
direction qui contrarie cette maxime fonda- 
mentale, ou qui tende a Fen ecarter, si lui- 
meme se balance dans des oscillations trop 
frequentes, ces égaremens ne doivent pas 
s'etendre a la nature des rapports permanens 
entre les deux pays: le régime peut varier, 
mais les convenances entre les deux Etats 
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sont fixes, et leurs liens doivent étre main- 
tenus. Ce n'est pas a ce regime que s'adresse 
P'alliance, mais a la France comme a un 
fonds toujours subsistant. L'un peut passer, 
mais l'autre reste, il faut entretenir soigneu- 
sement celui- ci en attendant que celui -là 
revienne à son état primitif, ou à tout autre 
plus supportable. 

Ce seroit peut- tre le cas de discuter ici 
ce qu'on entend par alliance naturelle et 


les difféèrens degres de ces especes d'u- 


nions. | 

D'abord il n'y en a pas d'eternelle, quel- 
que naturelle qu'elle soit ou qu'on la dise, 
pas plus qu'il n'y a de paix perpetuelle, 
quoique toutes en portent le nom et le titre. 
La raison est qu'il n'y a point d'etat exempt 
de ces changemens qui peuvent en altérer 
tous les rapports, au point, après les avoir 
rendus mEconnoissables en eux-memes, de 
les transformer d'amis en ennemis, et d'en- 
nemis en amis. La revolution n'en a fourni 


que trop d'exemples: elle n'est que l'histoire 


de ces metamorphoses. Un état est si peu 
un allie naturel de tout point, et en tout 
temps, cette alliance est tellement une fic- 
tion, qu'il peut &tre a-la-fois allie naturel 
par mer, et ennemi naturel par terre, ou 
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bien vice versa : ou encore allies jusqu'a un 
certain point, ennemi au-dela, Tous ces 
rapports sont sujets a d'innombrables yarietes, 
trop dependantes des hommes et des cir- 
constances pour que Videe d'alliance natu- 
relle soit elfectivemenrt fondee sur la nature, 
et porte toujours avec elle un sens absolu. 
Ainsi Espagne réunissoit bien tous les attri- 
buts propres à ces sortes d'alliances et sur 
terre et sur mer. Cela Pa-t-il empeèechèe de 
se brouiller avec la France, cela Pempeche- 
t- il de gémir sous le poids de son alliance, 
dont la prolongation est une calamite pour 
elle? Cettealliance etoit tout an plus tolera- 
ble pour un certain temps, et jusqu'a un 
certain point: mais il y a un degre ou elle 
n'est plus qu'un joug éclatant, et Ie sceau 
de la ruine. Que devient alors le naturel 
de Palliance? Tout ce système porte donc 
a faux, et n'est tout au plus bon que dans 
les cas ordinaires: dans les cas extremes il 
s'Eyanonit, ou nuit. 

La France est Falliee naturelle de la 
Prusse en temps ordinaire, sous le cours 
d'un gouvernementregulier, Nul doute a ce- 
la, et Pon ne nous accusera pas d'avoir me- 
connu cette verite. La France est I allice 
naturelle de la Prusse dans son ancien état 
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deloignement et de sEparation totale de 
conſins et dinterets, dapres la regle fonda- 
mentale qui place la division des puissances 


sur des frontières communes, et leur bonne 
amitiè dans leur éloignement. Le tien, le 


mien, ces deux freres pointillenx qui 
peuvent diviser les familles, ont trop effica- 


cement le meme pouvoir sur les puissances; 


comment ne s'établiroient-ils pas entre la 
France et la Prusse, lorsqu' elles se rappro- 
chent sur tous les points entre elles et leurs 
allies , et qu'elles sont destinees ainsi a avoir 
entre elles dorenavant leurs Fine su- 
jets de querelle. 

La Prusse Etoit Fallice naturelle de Lan- 
cienne France, formant le centre et le pivot 
de Europe, ne faisant servir sa puissance 


qu'à l'entretien de FPequilibre et au maintien 


des autres éètats. On pouvoit étre Vallie de 


cette France-la: mais de celle, qui impa- 


tiente de son ancien état se gonfle de dé- 
pouilles, devient un colosse qui rompt tout 
equilibre, qui inspire encore plus deffroi, 
qu'il n'inspiroit jadis de conſiance, cela 
n'est-il pas impossible, et les bases de son 
ancienne alliance étant renversées, tout ce 
qui étoit bati dessus, ne croule-t-il pas de 
plein droit avec elles? Est- ce donc au modé- 
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rateur ou a, Voppresseur de Europe, que 
Fon veut allier la Prusse? jusqu'a quel point 
$'6tendra cette alliance? a quel cas, Jors- 
qu'on n'en peut determiner aucun avec 
un gouvernement aussi versatile? Est-ce a 
toute la latitude d'une alliance pareille a 
celle de TEspagne? Alors la Prusse doit - 
elle obeir a toutes les lantaisies de son al- 
lis, et se lier a leur exécution, tant que 
cela lui conviendra. La Prusse etoit Vallice de 
la France abondante en toutes sortes de 
moyens de soutenir son alliance pour elle 
et pour som allice: mais la France extenucee, 
devastee par les ouragans de dix ans de ré— 
volution, n'a que sa detresse a lui offrir, et 
doit lui demander au lieu de lui porter, cas 
qui place la nouvelle alliance dans une po- 
sition inverse de l'ancienne. Voila les suites 
politiques de cesystème, et si lon veut y join- 
dre les suites morales, comment oser par- 
ler d'union avec un état encore plus dé- 
pourvu de lois de discipline et de morale, 
que de lois d' administration et de gou- 
vernement: avec un état qui est devenu 
un volcan d'impiété, d'immoralite, de bar- 
barie de tous les genres. Comment oser 
trouver le moindre rapport entre la France 
ainsi dehguree, et la Prusse essentiellement 
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religieuse, morale et juste. Comment oser 
lier ainsi la justice a l'iniquité, le crime 
à la vertu, et n'est-ce pas renouveler au 
moral l'invention si cruellement celebre d'un 
tyran. 

Que veut dire alors cette distinction sub- 
tile entre la France et son gouvernement, 
entre la France présente et la France a venir. 
Est-ce que la France, comme tout état, peut 
etre séparéèe de son gouvernement, n'est-ce 
pas elle qui agit par lui, et lui qui agit pour 
elle. Quand la France reclamera contre ce 
gouvernement, quand au lieu d'en accepter 
indistinctement le joug, et d'en servir les 
attentats, elle laura secoue, ou force de 
s' observer, alors cette distinction reviendra 
trouver place: mais dans la position actuelle, 
c'est la France revolutionnaire et gouvernce 
révolutionnairement qu'il faut considerer, 
et non la France du temps passé, ou du 
temps a venir. Les procedes doivent tou- 
jours 8'y rapporter, pour etre justes. Mais 


puisqu'il faut absolument etre allie de la 


France, et Vetre d'une maniere durable, il 
faut Ven rendre et digne et capable, et c'est 
pour cela qu'il faut commencer par prendre 
vis-a-vis d'elle les mesures capables de s'as- 
surer de ses bonnes dispositions dans l'a- 
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venir, et de la mettre dans Fimpossibilits 
d'y manquer. 

On a reproché a Vancienne France de 
manquer de stabilitè dans ses conseils, d'a- 
voir aime a brouiller, et d'avoir eu le mal- 
heur d'y reussir trop bien. 

Le premier defaut, que la vérité oblige 
de conſesser, n'etoit pas celui du gouverne- 
ment par sa forme, mais par les hommes 
qui le composoient, et moins encore d'eux 
que de la nation à laquelle ils appartenoient. 
Eloignons I'idee que les vices des gouverne- 
mens tiennent de institution: croyons bien 
plut6t qu'ils sont ceux des hommes, et que 
les vertus ou les vices qui s'y font remar- 
quer, sont bien plus eEcrits dans le coeur 
des hommes, que sur les tables insensibles 
de leurs lois. Les ministres francois tires 
du sein d'une nation dont la légéreté est 
l'essence, qui se plait dans le changement 
comme les autres dans la constance, que 
la mobilite de son genie degoute prompte- 
ment des memes objets, les ministres d'une 
telle nation devoient étre legers comme 
elle: ils Vetoient pour elle, autant que pour 
eux: comment la gouverner,. comme tous 
les hommes, autrement que par son foible. 
Les ministres francois' seront toujours les 
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memes, quelle que soit la forme du gouverne- 


ment. C'est donc a la nation, et non a son 
ancien gouvernement qu'il faut adresser ce 
reproche, et C'est elle qu'il faut corriger 
de ce defaut pour en corriger ses adminis- 
trateurs, qui le pompent au milieu de tout 
ce qui les entoure. Si d'ailleurs on croyoit 


gagner quelque chose au changement de. 


son gouvernement, qu'on prenne la peine 
d'examiner ce qui se passe dans celui qui 
lui a succeds. Vit-on jamais un pareil spec- 
tacle. La monarchie changeoit d'affections 
et d'agent, mais elle restoit debout au mi- 
lieu de ces petits mouvemens, tandis qu'ici 
la r6publique et ses agens sont dans une 
fluctuation perpetuelle de revolutions, de 
directeurs et de systeme. Qui a pu tenir 
compte des dynasties de reyolutionnaires 
qui se sont tour-a-tour PoussEs et repoussés 
de ce tr6ne glissant d'ou cent reis descen- 
dirent, et Ponn'en compte encore que trois 
races pour 66 rois, qu'eut la France pen- 
dant quatorze cents ans. Ceux qui se plaisent 
a accuser la monarchie irancoise de versati- 
lite. oublient sans doute que la monarchie 
est de sa nature le plus fixe de tous les gou- 
vernemens, tandis que la république en est 
le plus instable, de manière que les varia- 
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tions sont un accident dans Pune, et une 
necessite dans l'autre. Voila la difference 
essentielle de ces deux gouvernemens. Dans 
Jun tout est fixe par les lois de nature, dans 
Vautre tout est changeaat en vertu de ces me- 
mes lois. 

Quant au reproche d'inclination a brouil- 
ler, et d'y avoir trop bien reussi, s'il est 
encore impossible de disculper Pancien gou- 
vernemeut, qui lui- meme ne le deguise pas, 
sil est impossible de méconnoitre qu'une 
partie de ses malheurs sont la suite et Vex- 
piation de manceuvres de cette espece, cou- 
ronnees de trop de succès, il ne Vest pas 
moins de reconnoitre aussi que cette erreur 
Etoit celle du cabinet seulement, et par 
conséquent de quelques hommes: qu'elle 


ne tenoit en rien a la forme du gouverne- 


ment et qu'il est bien certain que la cruelle 
lecon qu'il a recue, Ven aura dégoũùté pour 
jamais. De manieère qu'il resteroit toujours 
a examiner si ce defaut appartenoit plus par 
la nature des choses a la monarchie, qu'il 
n'appartiendra a la republique. Les pieces 
de comparaison sont sous les yeux de tout 
le monde, qui peut y lire en gros caracte- 
res que la republique a dans huit ans cou- 
vert Europe, rempli les cabinets. de plus 
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intrigues, de corruptions et d'emissaires, | 


que ne Vavoit fait la monarchie dans trois 
cents ans. 

La monarchie n'avoit a ce titre aucune 
qualite malſaisante ou destructive, elle etoit 
au contraire essentiellement conservatrice. 
Elle toleroit a còtéè d'elle la colonie autri- 
chienne des Pays-Bas: elle protegeoitla Hol- 
lande dont elle n'a jamais envie un pouce 


de terrain. Ses guerres avec elle eurent une“ 
tout autre cause, et bien loin de vouloir 


s' en approprier les debris, il n'y a pas de 
doute qu'elle ne se fiit armee contre qui- 
conque eut voulu la demembrer. Les petits 
etats d' Empire fleurissoient sous son ombre, 
et Lavoient toujours pour gardien contre les 
grandes puissances d' Allemagne. La basse 
Allemagne, separce de la France par deux 
fleuves et par une foule de souverainetés, 
n'avoit ayec elle d'autre rapport que ceux 
du commerce par deux ou trois points; hors 
de la aucune discussion, aucun interet poli- 
tique a demeler entre elles. Leur tutelle 
etoit ainsi pour la Prusse un honneur sans 
charges. La France monarchique &Etoit de 
tout temps Pallice de cette Suisse 
Mais alors c'etoient des rois, et avec enx 
la justice et le respect du yoisinage, qui ré- 


rr EE — 
'E 2 — 2 


— ——— — * ny 
2 2 
PERS —_— - 4 as. 3 = 
hi. a= 2 0 as * A * 
15 * 
* * nf . 


To 


23 = 6. © 
© ͤ ³ oo neg 3 A 41 : 


7702 „ 
—— 
0 88 7 


r 1 2 2 
— 1 - 
SILLS — + \£ 1 
* » 
- 


eee 
7 + =; 


». 


ON, 


PRI 
: * 1 

Lad L243 4 
K „re. 


1 » * 2 
«1 * _ M os 
18 - * 

4s 
F oY 


4 * ; — 4-4 <4 £4 122 6 
| - S 9 = - * 3 - 
LS Lo * fil wo 


: 1, "4 } "X 


DDr 
1 4 n 4 


Fx 


4 4 2 -- 
tran Den. 


. — 


W 
* * : *. I < a — 
* 414 4342 T7 —— 
- ” Fr = - _ 


222 LA PRUSsSRE 


gnoient en France. Elle entretenoit avec 
ITtalie les relations les plus amicales. Les 
deux branches de la maison de Bourbon 
qui y Etoient -etablies, quoique dans des de- 
gres inégaux, etoient autant que les Alpes, 
des sauvegardes pour ces contrees contre 
Pancienne ambition de la France, qui en 
paroissoit revenue, comme de la manie des 
croisades. De tout le sang dont depuis 150 
ans la France monarchique avoit arrosé ['Ita- 
lie, pas une goutte n'avoit été repandue 
pour son compte, mais seulement pour [ar- 
rangement de ce litigieux pays. Comment la 
France auroit-elle songé a en tirer a elle 
quelques lambeaux, lorsqu'elle respectoit la 
seule souveraineté qui put lui convenir, la 
Savoie, possession italienne de fait, mais 
ſrancoise par nature. La France monarchi- 
que, quoique tres-forte, et plus forte qu'on 
ne le supposoit, comme il a paru a Vepreuve 
qu'on vient d'en faire, etoit cependant tail- 
lee a la mesure des états de meme ordre 
qu'elle. Mais la France republique est un 
colosse disproportionne avec tout le mon- 
de, par sa grandeur, par sa population et 
par ses remparts. C'est une masse olfensive 
de sa nature, qui à force de ne pouvoir 
etre attaquee, ſinira par attaquer toujours, 
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bien sure de Vimpunite a Pabri de frontieres 
desormais impenetrables. Enſin sous la 
France monarchique, la conformite de ma- 
ximes, de mœurs et de gouvernement for- 
moit autant de points de contact avec les 
autres gouvernemens: au lieu que la France 
republique ne présente que des sujets de 


s'Eviter, de se mélier, ou de se craindre. 


Tout acte, tout agent de la monarchie ren- 
controit toujours quelque chose de corres- 


pondant dans tout autre gouvernement. Ce 


prealable ouvroit la porte a la confiance, 
au lieu qu'avec la France democratique le 
premier mouvement porte toujours à la 
crainte d'un attentat contre la souvyerainete, 
tout acte de cette nouvelle puissance, pa- 


roit tenir de la conjuration, et tout agent 
du conjure. 


OrJECTion III. 
Frais d'hommes et argent. 


- Quoique la guerre ne soit, comme on 
Va deja dit, ni le but, ni peut-etre meme 
le terme inevitable de la cessation de la 
neutralité et de l'inaction de la Prusse, ce— 
pendant, comme la connoissance du carac- 
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tere du gouvernement francois, et la ma- 
niere dont il s'est avancè pour la conservation 
de ses conquetes, rend ce denouement tres- 
probable, et qu'il faut au moins compter sur 
la necessite de la menace et de la montre 
de la guerre, quand meme on seroit asses 
heureux pour en eviter la realite, on ne 
manque pas de faire valoir les inconveniens 
attaches a Fetat de guerre, soit a faire, soit 
meme a preparer; on les fait ordinairement 
porter sur trois objets, Parmee, la popula- 
tion et la finance. Cette estimation com- 
mune a tous les pays, a une application 
plus particuliere a la Prusse. On dit donc 
19, que la Prusse se reposant principalement 
sur son armee, loin de pouvoir la compro- 
mettre, doit au contraire la ménager avec 
le plus grand soin, et la tenir en reserve 
pour elle seule, sans aller la dissiper pour 
le compte d'autrui dans des entreprises ha— 
sardeuses, ou étrangères au corps de Pctat. 
29, Que la population de la Prusse, quoi- 
que dans un état habituel d'accroissement, 
ne correspond point encore a Fetendue de 
son territoire, qu'il reclame Jes bras que la 
guerre en distrairoit, et qui y seront plus 
utilement employes. 35. que la guerre cons- 
titueroit la Prusse dans des depenses one- 

reuses 
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reuses pour ses finances, superienres a ses 
facults+, destructives de l'ordre habituel qui 
y regne. ainsi que de son tré or, soit qu'il 
lui en reste encore un, soit qu'elle Soccu- 
pe de le retablir: que cependant un tre- 
sor est en Prusse un objet de premiere né- 
cessite, declar: tel, et consacre par VPexem- 
ple de ses plus grands rois. 

Tels sont les trois chefs d' opposition 
que l'on tire de Veconomie interieure de la 
Prusse. 

Repondons à chacun en détail, sur- tout 
par le soin de classer les temps et les idées; 
on verra qu'on ne 8'0ppose que parce qu'on 
ne s'entend pas. | 

t*, II fut un temps, et nous Pavons re- 
marque, on la Prusse residoit effectivement 
dans son armee, et Fon pourroit ajouter 
avec autant de verite, et dans le genie qui 
veilloit sur cette armee, genie dont la main 
qui protegeoit la Prusse avoit fait son ins- 
trument et la sauvegarde de cet empire, 
Mais alors il etoit dans la foiblesse de Fen- 
fance et de sa fortune, entouré d'ennemis 
qui n'avoient pas appris a le respecter: 
alors il manquoit des trois bases constitu— 
tives de toute puissance, le territoire, la 
population et argent. Larmée deyoit sup— 
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pléer a ce triple deficit, et l'état Etoit un 
corps artificiel dependant de ce seul ressort. 

Mais les rapports étant changes en en- 
tier, le territoire, la population, la ri- 
chesse 8'etant accrus, et s'accroissant en- 
core, il en est resulte un corps compacte ct 
robuste. L'armee sans perdre de sa force in- 
trinsèque, a perdu de son importance rela- 
tive, elle est descendue a mesure que I'6tat 
a monte, de manière que ce n'est plus lui 
qui subsiste en elle, mais elle qui existe en 
lui. Les elemens et les rapports des puissan- 
ces d'un certain ordre ne sont pas les m6- 
mes que ceux un autre, ni les memes 
dans tous les cas, Une puissance du premier 
ordre n'existe pas au-dehors, ni au-dedans 
d'elle-meme comme celle du second, celle- 
ci comme celles du troisieme et ainsi de suite. 

Gardons- nous donc d'appliquer a un tat 
les attributs de l'autre, et par consé quent ala 
Prusse moderne ceux de la Prusse ancienne. 
Celle-ci ne pouvoit exister que par la con- 
servation d'une armee dont la perte Ctoit 
presque irreparable: car Pancienne Prusse 
possédoit presque son armee , comme une 


chose qu'on ne peut ayoir qu'une fois. Au 


contraire la Prusse moderne possede la 
sienne, comme une propriete usnelle, habi— 
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tuelle, dont elle renferme en elle- meme les 
6lemens et les sontiens. Elle est vis-a-vis de 
son armee dans les m&mes rapports ou les 
autres puissances sont avec les leurs. Si Var- 
mee est comme chez elle, tout pour sa dé- 
fense, elle est de son cote tout pour son 
maintien. Voila la dilference essentielle en- 
tre les deux arméèes des deux Prusses. On 
sent tres bien que la première devoit sup- 
pleer a son isolement, au décousu de ses 
possessions , a Pexiguite de son territoire, 
par une armee qui etoit un torr de force, 
pour un pareil etat. Mais la consistance que 
la Prusse a acguise en Europe, la liaison et 
Vetendue de ses possessions, le nombre 
d'hommes qu'elle y compte, lai ont cree des 
appuis hors de son armee, qui est devenus 
proportionnee avec le nouvel état: en un 
mot l'ancienne Prusse manquoit de suppléans 
pour son armee : la nouvelle en renferme en 
abondance; elle peut done en user autre: 
ment qu'autrefois, et leg Evenomens person- 
nels a Parmie ne suffirolent pas comme 
alors, pour compromettre son existence. II 
est evident que cette idée appartient a un 
autre temps, a-peu-pres comme celle que 
la Prusse est un gouvernement purement 
militaire: autre abus de mots, et confusion 
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de temps, aussi 6vidente que celle que nous 
venons d'6ciaircir. 

La conservation des armees doit s'en— 
tendre de deux manieres. C'est une idée 
complexe. Au physique, conservation est 
continuation d'existence soit personnelle, 
soit numérique: au moral, conservation est 
consideration, et l'une ne s'acquiert souvent 
qu'au prix de Pautre. Pour les armees, pour 
ces corps artificiels et presque magiques, 
dont le principe vital est Thonneur, la der- 
niere espece de conservation est la pre- 
miere, et la premiere est la dernière. Elles 
doivent toujours sacriſier Pune a l'autre, 
car Parmee la plus - consideree sera tou- 
jours la mieux conservée. Ce n'est pas 
MCeclaircir ou de doubler les rangs qu'il Sa- 
git, mais de conserver et d'ennoblir les dra- 
peaux. L'armée prussienne sortant mutilée, 
mais triomphante, des champs de Rosbach, 
de Lissa, et d'une lutte aussi glorieuse qu'iné- 
gale, étoit Parmee la mieux conserv4e de 
Europe, parce qu'elle etoit la plus considé- 
ree de toutes: les lauriers remplissent bien 
les vides de la victoire et de la guerre, 
Cette armee gardera sa consideration, non 
par la place qu'elle occupera sur les alma- 
nachs, mais sur les champs de bataille; 
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maintenant que la Prusse suffit a scs besoins 
et a son entretien, elle wa plus a songer 
qu'a lui creer des sujets de conservation mo- 
rale, c'est-à- dire de consideration. Sembla- 
bles a ces instrumens qui se rouillent dans 
rombre, les armees aiment à faire de Pexer- 
cice, et le plus penible est toujours le meil- 
leur. Quelque parfait que puisse etre Por- 
dre etabli dans la paix, par la meme qu'il est 
de hai, il ne repond pas tout-a-fait au but 
de Vinstitution : car rien ne represente plus 
imparfaitement la guerre, que la paix. Elle 
atteiat bien quelques parties du materiel 
de la guerre, mais elle s'arrete la, et laisse 
en arriere toute la partie morale de cet art 
terrible qu'on n'acquiert que par Vusage, et 
dont la seconde commande toujours la pre- 
mere. 

Les exercices les plus repetes, les mouve- 
mens les mieux compassés, en un mot tou- 
tes les evolutions d'esplanade peuvent bien 
preparer le soldat au materiel des combats 
et de leur execution, mais il n'acquerra ja- 
mais que sur le terrain et devant l'ennemi 
les qualites qui le ſamiliarisent ayec ce jeu 
cruel, et qui lui apprennent a triompher de 
ses dangers, en apprenant a les braver. Il 
est mille details qu'on n'apprend que de la 
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pratique mème, mille positions hors de pre- 
cepte et de Fetude , pour lesquelles on ne 
peut jamais avoir rien de préparé, et pour 
lesquelles on ne le sera jamais dans une ar- 
mee restreinte au simulacre des combats, et 
ne prenant point de part a leur realits. Sure- 
ment il ne manque aucun genre d'instruc- 
tion a Farmee prussienne, et on ne sait 
quelle perfection on pourroit encore lui 
souhaiter. Mais jusqu ici tout y est en theo- 
rie, car cette arme n'a pas ſait une guerre 
scrieuse depuis trente-six ans. Celle de Ba- 
viere mérite à peine ce nom: celle de Hol- 
lande fut un coup de main rapide et brillant, 
ſrappe au coin du génie du chef illustre qui 
Pexecuta. Deux fois en 179 les armees 
prussiennes $'ebranlereat en grande masse 
contre VAutriche et la Russie: deux fois 
d'heureuses conciliations arreterent leur es- 


sor. La guerre a été faite contre la France 


moins par Parmee que par le cabinet: en- 
core par quelle partie de Varmee? par moins 
du quart, puisque la totalite des fo.ces prus- 


siennes qui y furent employees, n'azant ja- 
mais excede 50,000 hommes, elle ne s'éle- 
voit qu'a-peu-pres au cinquieme du total de 


Varmee qui est de 250,000 hommes. 180,000 


n'y ont pris aucune part. La guerre de Po- 
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logne dura quelques mois, et laissa bien 
quelque chose a desirer pour Phonneur des 
armes prussiennes. L'armèe n'a donc pas 
été mise a une epreuve .veritable depuis la 


guerre de Sept ans. Elle n'a pas eu une occa- 


sion de se developper en grand, et de rea- 


liser le talent des manœuvres et des èvolu- 
tions savantes dont on faisoit generalement 
son apanage: une partie de ces chefs. cele- 
bres qui furent les eleyes et les frères ar- 
mes de leur grand roi, du César du siècle, 
ont disparu comme lui: les autres voient 
s'alloiblir sous le poids des ans; des corps 
couverts d'honorables cicatrices, et courbes 
sont leurs propres lauriers. Mais tout meurt, 
et dans peu tout ce qui forma cette fameuse 
ecole de Frederic ne sera plus. Sans doute 
son esprit vivra toujours au milieu de leurs 
successeurs, mais cet esprit ne s'etoit pas 
forme a l'ombre de la paix, dans des camps 
de plaisir , ou de parade, mais au milien de 
tout ce que la guerre peut avoir de plus rude 
et de plus epinenx, a travers des coups de 
la fortune et de Vennemi. Dans le fait, si la 
Prusse continue de se borner @ des neutrali- 
tes, il n'y aura bientòt plus dans ses armees 
d'officiers ou de soldats qui ayent vu le feu; 
et comme en certains pays de Europe, les 
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invalides ne compteront plus un bless. Ce- 
pendant tandis que Varmee prussienne som- 
meille, ses rivales s'aguerrissent dans une 
continuite de guerre et de combats. Des 
chefs de tout rang, de tout grade s'elevent 
parmi elles, et brillent d'un 6clat nouveau. 
En combattant depuis si long temps contre 
les armees .tant::celebrees de la republique, 
en ſinissant par en triompher, elles appren- 
nent a combattre celles de la Prusse, elles 
appretent contre elle la meme opiniätreté 
de resistance, la meme longamimite de souſ- 
frances et d' efforts qu'elles ont su opposer 
aux Francois. Chaque pas qu'elles font dans 
cette dure carrière imposè à la Prusse l'obli- 
gation d'en faire autant, pour ne pas rester 
dans une inegalite-proportionnelle, qui lui 
seroit tres-desavantageuse. Car de toutes les 
inégalités qui peuvent exister entre etats, 
celle des armes est la plus importante. Ce 
n'est d' ailleurs que sous ce rapport que PAu- 
triche et la Prusse se balancoient, ou plutot 
c'est uniquement par ce rapport que la 
Prusse corrigeoit Iinegalite qui sous tous les 
autres, existe entre PAutriche et elle. Son 
intérèt est donc de cultiver cette partie de 
maniere à retenir une superiorite dont la 
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perte la constitueroit en inferiorite com- 
plete avec sa rivale. 

Ne seroit-ce pas d'ailleurs rabaisser Var- 
mee prussienne , non-seulement aux yeux 
d'autrui, mais encore aux siens propres, que 
de la condamner a la nullite, et de la bor- 
ner a des cordons, a des demonstrations 
qui retracent plus des mesures de police que 
de guerre, et des precautions plus civiles que 
militaires. Est-ce donc à ces obscurs travaux 
que tant de bras genereux peuvent etre des- 
tinés, ou se sentir enchaines sans douleur? 
Dans cette armee combien de cœurs soupi— 
rent apres de plus hautes destinees , pour 
lesquelles ils se sentent faits; combien ils 
doivent tressaillir au recit des exploits de 
leurs rivaux, a Paspect de cette moisson de 
gloire qu'ils brülent de partager et qu'ils 
voient leur é&chapper? combien ils doivent 
souffrir de devoir comprimer eux-memes ces 
nobles et genereux sentimens! Achille s'in- 


dignoit de la prudence de Nestor, elle pèse 


a de bouillans courages. 


C'est encore une fausse notion que d'at- 


tacher Paltoiblissement des armees a des per- 
tes numeriques en hommes. La quantite se 
compense aussi par la qualite. Le fonds des 
armees en tout pays est compose d'hommes 
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qui serojent inquictans a toute autre place, 
La magie des gouvernemens lait que la garde 
de la societe peut Etre très-bien conliee à ce 
qui par-tout ailleurs en feroit la terreur. Elle 
ſait reprimer par ce qui devroit I'etre. * Mais 
cette classe est necessairement borntee, et 
quand une ou deux campagnes ont a-peu- 
pres Epuisee, alors arrivent aux armees des 
hommes d'une autre condition. Ceux-ci nés 
dans les champs, attachès a la glèbe, et par 
la plus rapproches de la nature, en conser- 
vent tonte la puretc et la vigueur, et font 
des soldats aussi intrepides que fidelles et 
robustes. Ainsi se formoit I elite des armees 
francoises, les grenadiers de France, autre- 
fois si ccelebres, destines a remplir les vides 
de Varmee d'une jeunesse saine et exercee, 
Ainsi a la fin de la guerre de Sept ans repa- 
rurent plus brillantes les armées autrichien- 
nes que tant de combats n'avoient pu épui— 
ser, et qui ne presentoient qu'un front plus 
menacant, lorsque les provinces de l Empire 
lui livrerent leurs superbes enfans. L'appa- 
rition de ces nouveaux athletes , plus forte 
que toute autre considération, décida de la 
paix: on s'arrèta devant eux par crainte de 
ne pouvoir les vaincre. Ainsi elle vient de 
reparoitre encore une ſois cette admirable 
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armée d' Autriche, plus solide, plus belle 
que jamais, sans qu'on ait pu apercevoir 
dans ses rangs aucune trace des ravages de 
cinq ans de guerre et de matheurs. Ainsi 
ont soutenu et soutiennent encore la gloire 
des armes francoises , ces requisitionnaires 
et ces conscrits qui, arraches en pleurant de 
leurs ſoyers, mais obeissant au sentiment de 
rhonneur national, combattenten heros pour 
une cause qu'ils d&testent, et ont venge les 
arm6es ſrancoises du reproche de légèreté 
et de degorit, en versant sur elles le seul 
genre de gloire qui leur manquat , celui de 
la constance dans Fadversite, dans l'éloigne— 
ment de leur patrie, et d'une patience a 
toute Epreuve contre des privations sans 
exemple: espece de gloire, supérieure a 
celle de la victoire, parce qu'étant plus in- 
dependante des circonstances, elle appar- 
tient davantage a celui qui sait la meriter. 
L'armee russe doit aussi une partie de sa 
solidité a sa composition en hommes pris 
dans les campagnes. Ce pays n'etant le che- 
min de rien, ni de personne, éloignè et sé- 
pare de tout par son langage, ses mceurs et 
un climat rebntant, un tel pays ne peut guè- 
res recevoir beaucoup d'étrangers pour ses 
armees, et par consè quent C'est a lui de les 
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recruter dans son propre sein. Le paysan 
russe est un homme robuste, encore plus 
pres de la nature que les autres hommes de 
son espèce dans d'autres pays. Il ne peut 
donc qu' tre, et il est en effet un excellent sol- 
dat. La Prusse compte dans ses armees un 
tiers d'etrangers. Il faut y joindre a-peu-pres 
autant de nationaux que les motits ordinai- 
res d'enrdlement en tout pays, y font sol- 
dats. Reste donc un tiers d'hommes attaches 
au sol, par leurs habitudes et leur naissance. 
Surement c'est la partie la plus solide de Par- 
mee prussienne. L'agrandissement de la mo- 
narchie, Taugmentation de la population 


permettent d'elever cette proportion. Les 


remplacemens de cette espece que la guerre 
nécessiteroit, au lieu d'affoiblir Parmee, la 
renforceroient en Fepurant , elle gagneroit 
en qualité sans perdre en quantite. 

Loin donc que la guerre puisse ou com— 
promettre la monarchie prussienne en afloi- 
blissant son armee, ou affoiblir Varmee elle- 
meme, on trouvera que cette crainte est 
vaine sous les deux faces ou Ton la présente 
ordinairement: la premiere, celle de Faitoi- 
blissement de la monarchie comme suite de 
celui de Varmee: la seconde, comme perte, 
et presque plaie pour Fetat,, puisque dans 


s 
Ky 
— 

i 
1 
£ 


# of'®. 0 


ET SA NEUTRALITE, 257 


le premier cas. Fexistence de la monarchie 


ne depend plus de Parmee, et que dans le 
second la monarchie suffit et au-dela a tous 
les besoins de Varmee. 

2%. La population doit 6tre menagce en 
tout pays, non-seulement sous les rapports 
d'humanité, ceux-la ne peuvent etre nulle 
part le sujet d'un calcul, mais sous ceux de 
Veconomie politique. 

Tel pays, comme la France avant sa 
cruelle revolution , renferme une surabon- 
dance de population qui exige un débouché 
pour cette plethore politique, sous peine 
des plus graves inconvéniens. Tel autre, 
sans 6tre a ce degre d'embonpoint, renferme 
tout ce qui est nécessaire pour sa culture, 
pour industrie, et pour tous les travaux de 
la sociéèté. Tel autre enfin manque sous ces 
rapports, ou bien en y suflisant, peut les 
ameliorer, soit en faisant d'industrieuses 
conquetes sur lui mème, soit en creant de 
nouveaux emplois pour un plus grand nom- 
bre de bras. 

Ces inegalites sont la source de devoirs 
inégaux, de ſacultés, et par conséquent de 
procedes inegaux et differens. Pour le pre— 
mier état la guerre est un remede, pour le 
second a peine un accident, pour le dernier 
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un sacriſice. Leur deliberation doit donc se 
regler sur ces données primitives. 

Mais lorsqu'il s'agit de sacriſice, il faut le 
considerer d'abord en lui- meme, ensuite 
pour celui qui doit le faire, enfin relatiye- 
ment a son objet, et aux compensations 
qu'il peut avoir, soit dans le présent, soit dans 
Vavenir, 

La Prusse possède une population dg 
9,000,000 d'hommes. Elle 8 accroit annuel- 


lement, et tres-vite. Son armée est de 


250,000 hommes. 

Supposons que la guerre dure trois ans, 
qu'elle y emploie une arméèe de 120,000 h. 
qu'il lui en colite 50,000 h. par campagne, 
C'est 150,000 h. pour le total de la guerre, 
et par cons:quent un peu plus de la moitie 
des t6tes composant Varmee actuelle, sans 
les remplacemens. Mais qu'est ce nombre, 
tout effrayant, tout revoltant qu'il paroit au 
premier coup-d'oeil, compare avec le fonds 
d'où il est tire. | 

L'armee actuelle ne repond qu'a Lan- 
cienne population de 5,000,000 d'hommes, 
anterieure a la reunion de la Pologne et aux 
accroissemens interieurs survenus annuelle- 
ment depuis la fixation de Parmee a ce taux, 
et depuis la mort de Frederic qui I'y ayoit 
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elevèe: dans quelques annces les g millions 
d'aujdurd'hui seront representes par onze, 
comme les 5 de PTancienne Prusse le sont 
actuellement par 6 ou 7: comme les trois 
millions de la population americaine qui prä- 
céda la revolution est par celle de eing 
qui existoient avant introduction de la ſie— 
vre jaune, qui en arretera beaucoup les pro- 
gres. 

Mais si une population de 5,000,000 d'hia- 
bitans nesouffroit pas d'unearmee de 230,00 
hommes, comment celle de 9, ooo, oo en 
sero:t-elle surchargee, et comment 150,000 
hommes, auroient-ils de la peine a trouver 
des suppleans au milieu de cette multitude 
toujours croissante. 

La guerre qui peut suivre de L'établisse- 
ment du systeme propose, ne paroit pas de- 
voir depasser en frais ou en dure le taux 
qu'on lui assigne ici. Car la Prusse ne la fait 
pas seule, quoique séparément, mais de 
concert avec les principales puissances de 
Europe, dont Laction divise les forces de 
Pennemi, et permet a la Prusse de n'eni— 
ployer qu'une partie des siennes: elle se me— 
sure, non avec une puissance entière, Ct se 
defendant avec des forces fraiches, mais 

> contre une puissance a moitic abattue, et 
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jouant dans son desespoir du reste de ses 
moyens. C'est ce qui rend très- plausible cette 
opinion. II faut prendre en consideration 
Fepoque a laquelle la Prusse entre en lice 
pour en bien juger la duree probable ; et 
Pon ne peut gueres se figurer la France 
assaillie de tous les cotés, repouss6e de ses 
conquetes , privee de leurs ressources, ré— 
duite a son sol épuisé, et entrevoir com— 
ment elle prolongeroit sa resistance au— 
dela de ce terme, avant que des négociations 
ou la superiorite des forces l'eussent fait 
atteindre. 

C'est d'ailleurs un problème, et qu'on ne 
peut resoudre legerement, que celui de lin- 
fluence de la guerre sur la population, que 
de savoir si le sang verse dans les combats 
n'est pas rachete et repare par les travaux 
auxquels la guerre donne lieu, par les salai- 
res qu'elle fournit a Vindustrie, et par Vim- 
pulsion qu'elle communique au commerce. 
Tout se tient de si pres dans la texture de 
la societe, qu'il est difficile de demeler des 
verites d'une nature aussi delice, a travers 
des rapports aussi compliques. Quelques 
hommes aussi frappes des dingers de la na- 
vigation et du commerce, de Vinsalubrite 


des colonies, et des fleaux qu'elles ont yerses 
sur 
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sur Thumanite, ont été jusqu'a regretter 
Vinvention des unes, la découverte des au- 
tres, l'existence de toutes, tandis que les 
miracles de l'industrie, du commerce, les 
productions et les tresors des colonies, ex- 
posant a leurs yeux le plus riche et le plus 
pompeux spectacle, repondoit a leurs alar- 
mes dans mille cites, sur tous les rivages de 
toutes les mers fecondees par les nouvelles 
decouvertes , et remplacant la misere et la 
Solitude qui y regnoient auparavant, . . . , 

Si Von ne peut etre aussi affirmatif sur les 
eſfets de la guerre en hien, il est du moins 
permis de Tetre sur ceux qu'elle n'a pas en 
mal. Car quelque desastreuse qu'elle pa- 
roisse au premier coup d' il, on ne peut ce- 
pendant assigner le point precis on ses effets 
vont pour la société, depuis que la guerre 
est bornee aux seuls combattans, aux seuls 
lieux defendus, et que des lois de police et 
d'urbanitè meme, en ont banni les ancien- 
nes atrocites, En effet on ne voit pas que 
dans les pays qui sont le plus sujets a son 
retour, et qui vivent habituellement en etat 
de guerre, il manque personne a aucun 
poste, pas plus que dans les pays qui sont 
tout-a-fait exempts de ses ravages. Ainsi il 
ny a pas plus de vide en Autriche qui fait 
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la guerre depuis 300 ans, il y en a moins 
qu'en Italie, qu'en Espagne qui ne la font 
plus depuis 100 ans. Les arts, la culture, 
tous les services interieurs et exterieurs, les 
villes et les campagnes sont desservies, cul- 
tivees, remplies, sans qu'on apercoive ni 
vide ni lacune; il n'y a ni atelier, ni mai- 
son, ni terre délaissés, tout se meut, tout 
fleurit, tout prospere, et au meme prix que 
dans les temps, que dans les lieux soustraits 
a Vinfluence de la guerre. On sont donc, en 
quoi consistent ces ravages ? A quoi les re- 
connoitre depuis qu'elle se fait en argent, et 
non en nature? et ne disparoissent-ils pas 
sous des compensations certaines, mais ca- 
chees dans les fils divers, mais delies, dont 
la société se compose. Vous verrez qu'il en 
sera de la guerre pour les hommes comme 
pour la richesse, de maniere que pendant 
que de tendres philosophes s'appitoient sur 
le sort des pays qui ont le malheur affreux, 
selon eux, d'en &etre le theatre, les m&mes 


pays sont mille fois plus florissans que ceux 


dont la guerre n'approcha jamais, et ne 
compterent jamais plus de richesses qu'apres 
Pavoir eprouve. Un hameau renversè ou brule 
Etoit paye par des millions de salaires, et de 
consommations. C'est ainsi que les Pays Bas, 
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les bords du Rhin, et la Lombardie, ren- 
dez-vous ordinaire des armees de Europe, 
en Etoient les contrees les plus florissantes, 
plus engraissees encore de Por que du Sang 
de tant de combattans. 

Combien d'idees seroient également su— 
jettes a révision et ne s'en tireroient pas 
mieux. 

35. La Prusse ne doit pas étre retenue da- 
vantage dans la neutralite, par des conside- 
rations et des menagemens de finance, soit 
actuelle, soit habituelle, soit a venir. 

La premiere se rapporte a la situation pre- 
gente des linances, comme la proportion 
entre les recettes et les dépenses, les res- 
sources et les engagemens de l'état. 

La seconde comprend Fordre general et 
habituel de Vadministration. C'est a propre- 
ment parler Pinterieur de la machine finan- 
cière, organisee diversement en chaque pays, 
et susceptible de ressentir le contre: coup de 
tous les evenemens qui ſrappent la finance. 

La troisieme a trait aux Epargnes deja fai- 
tes, ou a faire, qui sont par leur genre et 
leur destination, le domaine de Vavenir. 

La guerre, plus que tout autre acte politi- 
que, dispendieux de sa nature, a une in- 


fluence n&6cessaire sur les trois branches des 
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richesses des états. Pour en faire Vapplica- 
tion a la question actuelle, il ne faut pas se 
borner à supporter les frais que la guerre 
causera a la Prusse, et suivre pour: ainsi-dire 
argent depuis son entree jusqu'a sa sortie 
du tresor; mais il faut encore reunir dans le 
meme cadre le tableau de la quotite de la 
dépense, des sources on l'on peut puiser, 
des effets qu'elle peut avoir dans le présent 
et dans Vavenir, enfin de l'objet auquel on 
la rapporte. S'il est prouvé que la dépense 
en elle-meme sera peu de chose, qu'il y a 
a-la-fois des moyens reels et fictiſs d'y pour- 
voir, qu'elle doit etre partagee par autrui, 
qu'elle ne laisse aucune trace d'embarras ou 
de derangement dans aucun temps, qu'elle 
est consacree a la plus utile et la plus noble 
destination, alors cette consideration cesse 
d'arrèter, et d'obstacle apparent devient mo- 
tif determinant. Comptons. 

Le revenu annuel de la Prusse surpasse 
120,000,000 de livres tournois, ses depenses 
Egalent ses recettes: elle n'a ni arriere, ni 
dette, et toutes les parties également balan- 


. cees se trouvent, a la fin de chaque année, 


dans un équilibre, et dans une harmonie 
parfaite. Surement un pareil état est bon a 
Conserver. 
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L'imp6t en Prusse est modere, et tres- 
modere, sur-tout sur les terres. II reste fixe, 
tandis que la richesse et le commerce ne ces- 
sent de $'accroitre ; un va toujours en aug- 
mentant , et l'autre &arrete : c'est une 
source ou l'on ne puise pas a mesure qu'elle 
grossit. Il y a donc une heureuse inegalits 
entre l'impot et son principe, et par consé- 
quent de la marge pour eleyer l'impot sans 
le forcer, mais en le graduant seulement sur 
Vaccroissement de la richesse. C'est la vrai- 
ment la regle d'or pour les Etats. Voila les 
ressources reelles existant journellement , a 
la disposition de la Prusse, dont rien ne 
peut la priver, et qu'un seul acte de sa vo- 
lonte suffit pour realiser. 

Il faut y joindre celles du credit ordinaire, 
et celles que tout état tire de la souverai- 
neté. | 

Le credit de la Prusse se compose, comme 
par-tout, de la connoissance du bon état de 
ses affaires, de sa solvabilité reelle ou pre- 
sumee, et du bilan qui, pour elle comme 
pour tous les autres etats, dans Europe mo- 
derne, pend a toutes les portes, sur leur 
situation respective. Leur credit depend de 
la place qu'elles y occupent , comme celui 
d'un banquier, de la place qu'il tient sur cel- 


TY 


- - — 
— v4 
- * 


* 


Py 
*< 


4 
* 


n 
7 .* 


ELSE RE 


Fee 
— 12 A 


* 7, 7% 
EY 4 2 


25 


. 
* 1 2 


A 


— — 


— ” 
1 


FS. P 


W 
$.+ % 


„ 


. 


>: 
_— 


42 "A 
ques — 


— 


1 * 
a F 


. 
7 
4 
LY 
#? 


246 LA PRUSSE 


les du commerce. Or, il n'existe pas en Eu- 
rope de puissance qui reunisse au meme de- 
gre que la Prusse, les elemens d'un credit 


légitime, ni les bases plus solides d'une juste 


couſiance. Quiconque aspire a devenir son 
creancier, lit dans ses altajres comme dans 
Jes siennes propres , et voit devant Ini une 
hypotheque sans compétiteurs, et un gage 
sans reclamations. Carla Prusse ne doit rien a 
personne, et ses créanciers a venir auront 
long-temps a jouir de sa solidité reelle, et de 
Vinteret qu'elle aura a en conserver la repu- 
tation. Ils auront a-la-lois les premices de 
ses moissons, et la fleur de la renommee, 
renommee que le moindre souffle ternit en 
finance comme en morale. 

Les moyens de souveraineté sont les im- 
pots permanens ou a terme, ainsi que toutes 
les demandes que le prince peut faire en 
cette qualité, a ses sujets, tant en corps, 
que sEparement. 

L'impot permanent repond des em- 
Prunts, par le payement des interets „ ek 
quelqueſois aussi par le remboursement du 
capital. Cette maniere d'imposer est la plus 


douce, la plus paternelle, parce qu'elle di- 


minue le fardeau en I'ttendant, et en le fai- 


sant porter sur un plus grand nombre de 
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oints. Au taux actuel des impots dans les 
grands Etats de Europe, au prix ou. est la 
gu erre, il seroit absolument impossible d'y 
suſffire , par la seule augmentation de l'im- 
pot: les peuples ne resisteroient pas au ſar- 
deau de ces charges reunies. Il faut done 
revenir neEcessairement au credit, a Timpot 
successif, et c'est ce qui a fait pour les Etats, 
de Vart d'emprunter une science tres - com- 
pliquee, indispensable, et cultivee au point 
d'6tre devenue presque une science exacte. 
Les administrateurs et les etats sont estimés 
a mesure qu'ils y rèussissent. 

La preuve que Faccroissement de Timpot, 
a quelque point qu'on le porte, ne peut at- 
teindre le niveau des depenses de la guerre, 
ainsi que dispenser de Femprunt et du re- 
cours au credit, c'est ce qui se passe en An- 
gleterre. Voila la seconde annèe qu'elle se 
soumet volontairement au doublement de 
ses charges permanentes, et qu'elle ajoute 
ce surcroit patriotique a celles sous lesquel- 
les elle plioit d&ja, sans succomber et se 
plaindre, Eh bien, cet accroissement subit 
dans les revenus, tout immense qu'il est, 
en laissant encore bien loin la balance des 
depenses de la guerre avec les recettes tant 
anciennes que nouvelles, ne peut dispenser 
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de recourir encore au credit, comme au seul 
supplement proportionne, et ce triomphe du 
credit sur le patriotisme des Anglois meme, 
est le plus beau monument érigè a sa gloire. 

Le souverain peut meler Vimpot a Vem- 
prunt, et les temperer Pun par l'autre. Le 
souverain peut exciter le patriotisme des su- 
jets , obtenir des secours des differens corps 
de Vetat, meme leur en demander, enfin, 
et dans les cas d'absolue necessite, entrer 
dans ces transactions malheureusement trop 
communes depuis deux cents ans, mais dont 
objet puriſie l'origine, et légitime la nais- 
Sancèe. 

En combinant tons ces moyens, on trou— 
vera que la Prusse peut faire plusieurs an- 
nees de guerre sans deranger ses finances. 
Celle-ci parovit bornee a trois ans La Prusse 
y emploie 120,000 hommes. Comptons un 
million par mille hommes en activite. C'est 
120 millions par an. Sur cette somme une 
partie est deja comprise dans les frais ordi- 


naires d'entretien de ces troupes. On ne doit 


y faire entrer que Vaugmentation provenant 
du lait de la guerre, c'est-a-dire de la de- 
pense extraordinaire. En la supposant de 
80 millions par an, c'est un total de 
240,000,000, et pour tout accorder de 
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300,000 millions, qui, a 5 pour cent, repré- 
sentent 15,000,000 d'intérèts annuels aux- 
quels il faudra pourvoir. Mais d'apres ce que 
Von connoit de Petat de la Prusse, de sa ri- 
chesse, de l'angmentation de la matiere im- 
posable par Vamelioration des produits, par 
la reunion de la Pologne, et par le bas prix 
de Vimpot actuel, croit-on qu'une charge 
aussi legere , sur-tout arrivant successive— 
ment, repartie d'ailleurs sur un corps aussi 
Etendu, devint pour lui une charge sensible, 
et qu'en le distribuant a Vinhui , elle ne de- 
vint imperceptible. Croit-on qu'il manque 
pour en amortir le poids, de ces compensa- 
tions que les grandes administrations ren— 
ferment toujours en elles-memes , soit par 
le retranchement de quelques depenses, ou 
par les retenues imperceptibles sur de cer- 
taines classes de traitement, soit par des 
bonifications sur des parties de recettes né- 
gligees, ou delaiss&es a bas prix; on pour- 
roit, on devroit y joindre un amortissement 
annuel, dont l'effet seroit de liberer le tre- 
sor au bout de quelques annees, et de le re- 
placer dans un temps donne au meme point 
où il est aujourd'hui. Si d'ailleurs, dette fut 
jamais ou dut 6tre sacree, et dans le cas de 
ne donner aucun regret, C'est sans douts 
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celle-la, qui assureroit a la Prusse d'immen- 
ses avantages politiques, au prix de quelques 
avances d' argent, et a quoi est-il donc bon, 
si ce n'est a cela, si ce n'est pour en user, 
et pour y trouver surete, honneur et repos? 
Nous avons prouve que le plan qui necessi- 
toit cette depense renfermoit dans un degré 
Eminent toutes les qualités, dont la jouis- 
6ance en elle-meme est très-Economique, et 
rend bien les avances qu'elle exige. Car dans 
ce plan la Prusse n'a plus rien a demeler 
avec la France, et garde la basse Allema- 
gne a tres-bon marché: au lieu que dans le 
cas contraire, le voisinage de la France l'ex- 
pose a des querelles continuelles, et rend 
tres-dispendieuse la garde de la basse Alle- 
magne et du Nord. La Prusse doit donc eloi- 
gner a tout prix ce ruineux voisinage, et a 
quelque prix qu'elle Vachette, elle ne le payera 
jamais trop cher. 

Tout ceci se rapporte, comme on voit, 
au cas dans lequel la Prusse prendroit sur 
elle seule tout le poids de la guerre; mais 
cette supposition est purement gratuite. Car 
il est generalement connu, que T'Angleterre 
lui offre ses tresors et lui ouvre ses collres, 
qu'elle la sollicite d'y puiser, et qu'il ne tient 
gu'a elle de stay er de ses subsides ou de 
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son credit. Elle auroit en effet le choix des 
deux moyens ensemble ou séparément: en- 
semble si elle acceptoit une somme en sub— 
sides, et une autre en credit, sEparement si 
elle prenoit la totalite en argent, ou bien en 
credit sans mélange de Pun et de Tautre, 
comme pour les emprunts de Vempereur en 
1795 et 1796. Mais ce ne seroit pas seule- 
ment I'Angleterre qui viendroit a son se— 
cours. Le nouvel état de Hollande y contri- 
bueroit aussi, au moment meme de sa for- 
mation, et suivant les degres successils de 
son affermissement. Qui empecheroit par 
exemple, que Parmee qui agiroit dans ce but, 
ne commencat par pourvoir sur le terrain 
meme a une partie de ses besoins, et que 
la Hollande ne remboursät dans la suite les 
autres ſrais auxquels elle auroit donne lieu. 
Tout cet appareil de depense si penible et 
si cher, n'est donc qu'un jeu d'enſant, et il ne 
s'agit que de vouloir s'entendre pour cesser 
d'en etre effrayé. 

It en resulte que la Prusse peut faire Var- 
rangement le plus utile pour elle et pour les 
autres, la guerre la plus glorieuse et la plas 
decisive, et le tout pour rien, absolument 
pour ien: on concoit meme très- bien, com- 
ment la Nouvelle-Hollande pourroit, sans 
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| P Angleterre, suffire au payement de toutes 


les avances qui auroient été faites pour son 
Etablissement. Il y a des arrangemens faciles 
a indiquer pour y parvenir. Mais ce n'est pas 
ici le lieu de $'en occuper. 

Qu'on compare maintenant cette depense 
avec celle de la demarcation, et le resultat 


de Tune avec celui de l'autre. D'un cote Von 


voit une depense remboursable a epoque 
fixe, en un mot une simple avance, place 


au plus haut interet. C'est la semence des 


plus precieux avantages: de l'autre coté, est 
une depense absolue sans espoir de rempla- 
cement et sans resultat utile et durable, 
Ce sont des capitaux absorbes et morts sans 


_ esperance de reproduction. La depense de 


la guerre termineroit la guerre: la depense 
de la neutralite ne sert qu'a la prolonger; la 
depense de la guerre payeroit le retour de 
Vordre : la dépense de la demarcation ne 
paye que la continuation du desordre ; la 
depense de la guerre fixeroit enfin le sort 
et Tetat vraiment indefinissable de T'Europe: 
Ja depense de la demarcation ne fait que 
payer la duree de ses souffrances, et Vepais- 
sissement de Vimbrogolio au milieu duquel 
elle ne peut se fixer a rien. Est-il d'ailleurs 
si certain que la dépense de cinq années de 
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demarcation passee, et celles de la demar- 
cation a Vavenir n'equiyalent pas à quel- 
ques années de bonne et franche guerre? 
que cette neutralite passèe, présente, et a 
venir, est moins chere qu'une resolution d- 
cisive, prise et exécutéèe vigoureusement. 
Ne seroit- ce pas un compte a faire, et ne se 
seroit - il glisse aucune erreur dans ceux aux- 
quels on s'est livre jusqu'ici. Quoi qu'il en 
soit, nous ne laisserons pas passer cette oc- 
casion de repondre a Fopinion trop genera- 
lement repandue sur PVatilite pecuniaire de la 
demarcation pour la Prusse. On diroit a en- 
tendre des cris temerairement accusateurs 
que cette ligne de demarcation est une mine 
d'or que la Prusse exploite a loisir, et que 
toute leur armee en tire sa subsistance. Ainsi 
voit la haine, et parle la calomnie. La verite 
est que les conditions de cet arrangement 
sont arretees entre les deputes des Etats qui 
y prennent part: que la discussion commune 
qui y a lieu, ecarte toute idée de surprise, 
et de sur- taxe en faveur d'une des parties: 
que nombre des etats qui y concourent 
n'ayant pas de troupes a eux, payent le rem- 
placement a la Prusse, par voie de fourni- 
tures a ses troupes: que le nombre de cel- 
les-ci ne s'Eleyve qu'a 30,000 hommes, c'est- 
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a-dire a la huitieme partie de Parmee prus- 
sienne: que dans ces 50,000 hommes, la 
plus grande partie tombe a la charge entiere 
de la Prusse, pour ceux de ses Etats que la 
demarcation couvre immediatement : qu'il 
est bien juste de ſaire payer aux autres, pour 
le surplus, la protection qu'on leur accorde, 
et qui en decoule pour eux: qu'il est bien 
legitime a la Prusse qui le procure, d'en re- 
cevoir le prix: qu'enfin, toute autre chose 
mise a part, il est du sans doute quelque in- 
demnite a la Prusse pour Vabsence de ses 
troupes, pour leur entretien sur pied de 
guerre, et pour la perte qu'elle Epronuye par 
le versement hors de son sein de leur solde 
et de leurs consommations. Il est aussi trop 


. Injuste d'imposer a un état Pobligation gra- 


tuite de la defense des autres, et de le con- 
damner a n'avoir des troupes que pour au— 
wan... + 

Mais la Prusse a le besoin indispensable 
d'un tresor. Si elle a le bonheur d'en posse- 
der encore un, qu'elle le conserve precieu- 
sement : si elle Va perdu, qu'elle travaille a 


le rétablir. Cet axiome vit en Prusse dans 
tous les esprits, sur la tradition et Vexemple 


de ses plus grands rois. Ils en ont montre la 
Possibilite et les avantages, et leurs succes- 
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seurs ne doivent pas s'en ecarter. Cette 
maxime jouit d'une grande faveur au- dedans, 
et meme au-dehors de la Prusse, de maniere 
qu'il n'est pas rare d'entendre assimiler Pim- 
portance du tresor a celle de Parmee, et les 
placant ainsi sur la meme ligne, faire porter 
tout empire sur la double base de Por et du 
fer. Cette opinion est trop generalement ac- 
creditee pour ne pas meriter quelque detail. 
En general, nous ne nous reſusons pas a ana- 
Iyser et détruire les erreurs qui se rencon— 
trent dans notre route, et qui sont de nature 
a influer sur les gouvernemens. Celle: ci est 
de ce nombre. Nous avons deja eEcarte celle 
qui regardoit Larmèe: nous allons travailler 
avec la meme methode a essayer encore 
cette nouvelle qui concerne ['argent. 

Qu'est- ce qu'un tresor dans un état? quelle 
est sa necessite? est- ce une propriete abso- 
lue, independante des 6venemens et des 
changemens dont I'6tat peut 6tre susceptible? 
Ce qui est tresor, et besoin de tresor dans 
une position et dans un temps, ont-ils la 
meme nature et les memes effets dans un 
autre? La richesse des Etats en elle-m6me, 
consiste-t-elle dans la possession des metaux 
disponibles, ou dans Vabondance des repro- 
ductions, comme dans la rapidité de la cir- 
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culation ? Les capitaux retires par la thé- 
saurisation ne privent ils pas Vetat de plus 
d'avantages par leur absence, qu'il n'en re- 
tire par leur accumulation? Celle- ci peut- 
elle fournir aux besoins des etats et repon- 
dre aux frais des entreprises Eventuelles? 
Les vrais tresors n'existent- ils pas pour eux 
dans la facilite d'en trouver par le credit, 
devenu le vrai tresor des Etats, le seul tou- 
jours subsistant , toujours disponible, le 
seul toujours proportionne a leurs besoins, 
et par consEquent le tresor veritable, n'a t-il 
pas été deplace et transporte des 5 a 
la culture des moyens de credit ? Enſin les 
tresors des grands etats ne consistent-ils pas 
en partie dans leurs propres dettes, et dans 
la consideration de leur puissance? On prete 
a une puissance comme a un particulier, 
parce qu'on lui a deja prete, pour le soute- 
nir, et ne pas tout perdre. On lui prete parce 
qu'il est puissant, et qu'il etale une . 
montre de puissance. 

Un tresor toujours subsistant , capable 
de fournir a tous les cas imprevus , sans 
deranger Vordre habituel de la finance et 
des affaires seroit sans doute le bien le plus 
precieux, et le plus grand avantage dont un 


Etat pourroit jouir. Combien en ellet ne lui 
en 


28 3 A 4. 2 


- 
* 
2 Ss 5 
3 "2 * 1 11 ws * is Cl 
- "- 


« ; 
3 * 
9. . "S ; 5. 

2 I * 4 N 


Co IF fi 


135 


5 1 ; OO 
. 3 „ Nr 4-95 = . — 
NN eee 


© © 


1 
o 
1 
1 
” 2 
* 
* 
4 
n 
— 
2 
* 


ot . —— Ln = 
nr rt PAR ISS. 


ET SA NEUTRALITE, 2357 


ne lui procureroit- il pas pour se faire valoir, 
soit au-dehors, soit au- dedans, en profitant de 
toutes les chances de bonheur que les cir- 
constances peuvent prèsenter, et que les em- 
barras de finances forcent si souvent de 
laisser 6chapper, sur- tout si la ſacilite d'agir 


ne rend pas trop entreprenant, et si la ri- 


chesse n'allume pas ambition. Car c'est la 
le piege de Vor: sil Eblouit, il altère encore 
plus. Mais quel état d'un certain ordre pos- 
séda jamais une propriete de cette nature? 
quand il leur est arrive d'en avoir, com- 
bien ont - ils dure? avec quelle rapidite s'é- 
coulerent ces tresors amasses par tant de 
trayaux et de privations, par des administra- 
teurs si habiles et si austères! on diroit que 
or, en s accumulant se change en vif- argent, 
et ne tend plus qu'a s'echapper. 

Dans 1400 ans, la France ne gotita que 
deux fois d'un tresor, et deux fois elle n'en 
retira qu'un redoublement de profusions et 
de prodigalites. | 

Les economies du sage Charles V, celles 
du bon Henri IV et de son inflexibls Sully 
disparurent, fondirent en un instant dans 
les mains dissipatrices. de leurs successeurs. 
L'&tat nen avoit pas été plus riche, il wen 


devint que plus pauyre. Les autres grands 
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rois qu'eut la France placerent ailleurs leurs 
trésors, et il ne paroit pas que leur choix 
leur ait plus mal réussi. 
On ne connoſt pas en Angleterre d' po- 
que certaine pour la possession d'une grande 
quantite de metaux. ll y a des erreurs dont 
cette nation s'est toujours preservee comme 
par instinct, comme des verit6s ou elle s'est 
elevee de meme. Henri VII fut le plus &co- 
nome de ses rois; Henri VIII son fils le plus 
dissipateur: iltraita VAngleterre en finances, 
comme la Convention a travaille la France. 
Comme elle, il mangea deux ou trois fois 
les biens de son clerge, et les conkiscations 
générales ou particulieres qu'il prodiguoit, 
comme un comité de salut public. Tout ſut 
repare sous l'administration judicieuse et 
sage d'Elizabeth. Cromwell, le plus habile ad- 
ministrateur qu'ait eu FAnglttetre: n'eut pas 
de trésor dans ses coffres: ce n'6toit pas la 
qu'il les placoit: il n'amassoit pas, il depen - 
soit a propos; ses trésors 6toient dans ccs 
actes de navigation qui sont devenus le prin- 
cipe de la prosperits du commerce anglois, 
dans ces conquetes qui lui ouvroient de 
nouvelles sources de richesses , et des 
debouches inconnus, dans Veclat et dans 
tout Vensemble d'un gouvernement <Eclaire 
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au · dedans et respectè au- dehors. Voila les 
vrais et imperissables trẽsors et un hom- 
me de genie ne > pouvoit pas s mępren- 
dre. 

On . par- tout ae aucun 
Etat, valant la peine d'etre observé, qui A 
aucune époque ait eu un tresor, jusqu' aux 
deux Frederics qui creerent et illustrèrent la 
Pruss e. personne, je crois, aura envie de 
nous condamner a supporter les ellets de 
la thésaurisation de la Hesse et de Modene, 
non plus que celle des princes qui ont un 
tresor distinct de celui de I'etat. Ce sont 
des points imperceptibles dans Vespace, des 
infiniment petits, et ce seroit descendre a 
des details de menage. 

Lexemple, Vautorits de 1 histoire et des 
nations est donc constamment contre la: ma- 
xime de la necessite d'un trésor. *- 
Laccumulation d'une grande quantits 
de métaux par voie d'epargnes successives 
estle fruit du temps etde beaucoup de temps. 
Comme les. 6tats ne mettent pas 4 la lotes 
rie, ils ne peuvent apres. avoir paye les 
charges habituelles, avoir qu'un petit excé- 
dent propre à un fonds d epargne, a moins 
qu'ils ne forcent la mesure de limpot, calz 
cul defectueux, qui renferine plus Vincons 
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veniens qu un trésbr ne peut renfermer da- 
yantages. Par conséquent ce n'est qu'a la 
longus qu'on peut le former, et cependant 
au prix où tout est, et se fait, il ne peut 
dorrespondre q wa un nombre tres-borns 
Tactions tots, et jamais à des mou- 
vemens étendus, ou repetes, tels que des 
guerres de plusieurs années, ou les apprets 
de plusieurs guerres. Le but est donc au- 
dessus des moyens, et ce n'est pas la peine 
de s imposer des privations Pendant un temps 
très. long, pour men jouir que pendant un 
tres-court. Il y a defaut de proportion entre 
le principe et les resultats, et ce defaut gate 
tout. Il se retrouve, à plus forte raison, dans 
les variations qu'un état peut subir. Wo ac- 
croit , le tresor se rappetisse en proportion, 
ce qui étoit trésor pour un petit, pour un 
mediocre état, cesse de Fette pour un 

and, suivant les degrés de son accroisse- 
ment. Foible dans un cas, insensible dans 
un autre, richesse ici, aisance 7 rien ail- 
leurs, voila ce que peut etre -a-la- fois le 
meme tresor, en ne changeant pas de na- 
ture, mais de mains: pour en former un 
proportions : avec un grand 6tat, il faudroit 
qu il Sgaldt la plus grande partie du numé- 
raire qui y circule, et comment 'op6rer cet 
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immense retrait sans dessecher l'état lui- 
meme, et mettre le trésor à sa place; ce qui 
n'est autre chose que de prendre la partie 
pour le tout, et een le prin; 
cipal. 
Un trésor n'est donc pas une chose banns 
absolument, et d'une necessite independante 
des circonstances. | 
La possession des mstaux inactiſs, ou 
. par la thesaurisation, loin d'etre un 
bien pour Fetat, est un grand mal. Ici, pour 
sentendre, il faut distinguer entre Vetat et le 
gouvernement. Surement celui - ci trouve 
tres-commode d'avoir sous sa main des fonds 
toujours prets a le servir, et a lui aplanir 


la principale difliculte de toute affaire. II 


est tres-doux d' etre dispensé par leur secours 
toujours présent, de chercher d'autres res- 


sources; mais l'état calcule autrement. II 


regrette dans le sommeil des capitaux la 
perte des avantages et des produits que 
leur circulation elit fait naitre dans son sein. 
Les capitaux sont le sang des Etats, les sucs 


nourriciers des corps politiques. Depuis que 
les sociétés modernes ont depouille leurs 


anciennes formes, et revètu une nouvelle 
existence, depuis que de profonds penseurs 
en ont analyse le mecanisme, et sont re- 
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montés aux sources de leur vie, car Vanato- 
mie politique a marché parallèlement avec 
celle de lhomme, on a reconnu a ces socié- 
tés des bases tout-à-faĩt nouvelles, tout -a- 
fait Errangeres aux anciennes qui Etoient 
uns forme et June menen entière- 
ment differents. - » | 
L'Europe composee d'etats tithes; com- 
Wercant, contmuniquant et liés entre eux 
par Wille relations de plaisir et d' aſfaires, 
depenisunt beaucoup, pourstivant a envi 
le dernier cu pour se Papproprier, ne res- 
setble en rien a l'Europe sans commerce, 
sans métaux, sans communications, sans 
finances proprement dites, et sans concur— 
rence de credit: comment en auroit-elle eu, 
elle ne le connoĩssoit pas. Qua de commun 
YEurope de deux cents, de cent cinquante 
ans, avec I'Europe d'aujourd'hui? Comment, 
elle et ses vieux administrateurs, avec des 
revenus dont une année d'alors ne repre- 
sente pas un mois des depenses d'aujour- 
d'hui, ayec fignorance absolue des eltmens 
et del existence du credit, se reconnoſtroient- 
A. 4u milieu du tourbillon de nos affaires, 
de bos os depenses, ot de cet edifice fantasti- 
med credit, ou des idealites valent des 
T6aRitts, atteignent leur solidite , et mettent 
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quelquefois les signes au- dessus des valeurs, 
et les fictions a cotè des realites. Ils ne con- 
noissoient que celle-ci, et que diroient- ils, 
eux qui accoutumes dans leur cercle étroit 
a ne manier que des signes certains, n'en 
rencontreroient. presque plus que de con- 
vention, et trouyeroient l' œuuvre de la nature 
remplacee et presque usurpee par celle de 
homme: et cependant T'Europe n'en est 
que plus florissante: le mouvement de son 
commerce redouble, les jouissances se mul- 
tiplient et s'etendent , rien ne manque à 
rien, et ce qui complete le charme et le 
pouvoir de Fillusion, c'est que nulle part 
la prosperite n'est plus rapide que dans le 
pays qui possede le moins d'anciens signes 
de richesses, comparativement a la masse 
de ses affaires, qu'en Angleterre, qui avec un 
numeraire tres-peu superieura un milliard(*), 
fait un mouvement de commerce de plus 
de six, et offre aux yeux etonn6s un mira- 
cle perpetuel de richesse et de prosperite, 

se surpassant lui- meme chaque anne, et sur- 
passant encore plus les états, qui, a la pos- 
session d'une bien plus grande somme de 


—_— 


FE N Voyez les derniers rapports de Mr. Rose sur le 
numéraire et l'ẽtat des fabrications de V'Angleterre, pendant 
ce $Siecle. | 
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capitaux n'ont pas su joindre une somme 


égale d'industrie, et des bases égales de cre- 
dit. Les Anglois ont desenchante For, ils 
Vont ramené a sa veritable nature, celle de 


n' etre qu' instrument, poids et mesure; les 


anciens Elemens de richesse ont donc été 
deplaces, et transportés des métaux au 
credit, et à la reproduction soit territoriale, 
soit industrielle. Voila les vraies sources de 
la richesse actuelle des nations, voila le tarif 
reel de leurs facultes. Ce n'est donc plus du 
nombre des metaux qui resident- dans leur 
sein, encore moins de ceux qui sommeillent 
dans leurs coffres qu'il faut-s'occuper, mais 
de leur prosperite commerciale, territoriale 
et industrielle. Il ne faut donc plus deman- 
der ce qu'une nation possede' en argent, 
mais en industrie, en moyens .d'accroisse- 
ment, et mesurer sa force et sa richesse sur 
cette echele. Car depuis que toute Europe 
est hypothéquèe, on ne lui demande plus 
de montrer ses fonds, mais ses hypotheques, 
et la solidite on l'amélioration de Pune 


"Equivant toujours à celle des autres. Le cre- 


dit est le plus fort multipliant qui existe: 
car il fait que 5 valent toujours 100, et qu'on 
peut toujours recevoir 100 pour 5, annuelle- 
ment. Il decharge de la restitution des 100 
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par la régularité du payement des 5: car 
on ne doit jamais les 100, mais les 5, tant 
qu'on peut payer ces 5, et Von se donne 
droit a de nouveaux 100, toutes les fois 
que Von peut se procurer et montrer de 
nouveaux 5, et leur donner une hypotheque 
certaine. L'accroissement de charges n'est 
que nominal par la correspondance de Thy- 
potheque qui maintient Tequilibre, et qui 
fait que la perception des nouveaux 5, et 
la creation des nouvelles charges, ram& - 
toujours a l'état anterieur, 9 
Lacquisition de Thypothèque qui est 
permanente de sa nature, est donc prefera- 
ble a celle des capitaux qui soht pèrissa- 
bles de la leur, qui sont infertiles, et qui 
vont en se degradant proportionnellement; 
tandis que les ameliorations vont en augmen- 
tant dans le meme degré. Cent millions de 
metaux restent toujours 100 millions metal- 
liques: mais avec le temps, ils n'en repre 
senteront que 80, 70, ou 50, en valeurs 
comparatives: au lieu qu'une hypothèque 
en revenus ou en fonds est susceptible par 
elle - meme d' accroissement, et joint a cette 
amelioration qui est accidentelle, Vamelio- 
ration inévitable du temps, qui élève suc- 
cessivement les valeurs de cette espèce, en 
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depreciant d'autant celle des metaux. C'est 


done sur ces valeurs fondamentales que les 
Etats doivent porter leur attention et leurs 
soins, et qu'ils doivent placer leurs tresors, 
pour les y retrouver plus considerables et 
plus gros. Ils ont donc a considerer si Var- 
gent :qu'ils entasseroient, ne rendroit pas 
davantage dans la circulation, soit par les 
entreprises du commerce, soit par les tra- 
vaux de Vagriculture, soit par toutes les 
branches d'industrie qui fecondent un em- 
pire, et qui lui creent des revenus. L'etat, 
Etant par l'impòt, coproprietaire de tout 
les fonds, de tous les commerces, de toutes 
les transactions, copartageant de toutes les 
soldes, et pour-ainsi- dire de tous les ecus 
en circulation, son inter6et evident est d'a- 
meliorer toutes ces sources de revenu, qui 
sont les siennes propres en quelque partie, 
et de multiplier la circulation de fonds dont 
il s' approprie une partie a chaque mouve- 
ment, et à chaque changement de mains. 
Alors il regoit a chaque instant ce qu'il pos- 
séderoit a-la-fois, il obtient en detail ce qu'il 
auroit en gros; qu'il ait a-la-fois le tresor, 
ou ces fractions, et les parcelles qui en re- 
présentent l'ensemble, quelle est la diffé- 
rence pour lui, si Lon n'en excepte, à son 
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avantage, la solidite et la faculte de s'éten- 
dre qui appartiennent a Phypotheque, et 
ne peuvent jamais appartenir aux capitaux. 
Aussi est-ce un probleme, et peut - etre 
moins qu'un probleme, de savoir si pen- 
dant que la Prusse travailloit si peniblement 


sous Frederic a rassembler un trésor, qui 


s'est dissipe, elle n'eùt pas mieux fait de 
employer a la continuation, a extension 
de ses cultures, de ses colonies, de ses 


ateliers, qui ne se dissiperont pas, si 


500,000,000, dans les caves de Potsdam, 
qui n'y sont plus, valoient mieux que 


300,000,000 d'hypotheques dans les champs 
de la Prusse, qui y seroient encore. 


L*Angleterre, car c'est toujours a elle 
qu'il faut en revenir, quand on cherche de 
grandes bases de calcul et de grands objets 
de comparaison, I'Angleterre est la preuve 
irrésistible de cette verite. Avec une dette 


qui s'eleve a dix milliards, avec 250,000,000 
-Einterets a payer annuellement, manque- 
t-elle de quelque chose? Le credit, au lieu 
de la fuir, ne semble-t-il pas la chercher, 


et s'appuyer sur I'6tendue meme de cette 
dette, au lieu de s'en effrayer. L'Angleterre 


cherche - t- elle dans la thesaurisation ses 
mqyens de puissance, et d'action? il s'en 
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faut de beaucoup, mais seulement dans l'ex- 
tension du commerce et de ses ressources, 
pour empecher la dette de deborder le ni- 
veau de Vhypotheque. C'est la tout son art, 
elle cree, elle tend a chaque nouvel em- 
prunt, a chaque besoin une source de cré- 
dit, par celle d'un nouveau revenu, et par 
conséquent d'une nouvelle hypotheque. 
Aussi court-elle au- devant des besoins du 
commerce, et leur prodigue- t- elle les se- 
cours, à son premier signal; et dans Fal- 
ternative de les leur donner, ou de se les 
approprier, elle ne balance jamais, parce 
qu'elle sait qu'elle retrouvera entre leurs 
mains ses propres fonds gonflés de tous les 
profits de professions lucratives, auxquels 
elle s'est associee par ses avances. 

La Hollande au moment de la descente 
des Anglois n'a-t-elle pas offert le singulier 
spectacle de la hausse continuelle de ses ef- 
fets revolutionnaires,. des rescriptions bata- 
ves-creees au profit de la France par les re- 
volutionnaires | hollandois. N'ont-ils' pas 
monte journellement en presence de ar- 
mee angloise, du point de 54 à celui de 84, 
sans se ressentir en rien d'une lutte, qui, alors 
très-indécise en elle- meme, olfroit dans le 
principe une apparence plus favorable pour 
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les Anglois que pour les Frangois? C'est que 
te credit siègant aujourd'hui dans le cabinet 
des princes, comme dans les comptoirs, dans 
les places publiques, comme sur celles de 
commerce, s'associe aux affaires générales, 
comme aux affaires privéèes, en connoit, en 
démele les plus secrets rapports, et s'en ap- 
proprie les conséquences probables, que 
son adoption change en certitude. Le cre- 
dit avoit discern6 avec sa sagacité ordinaire, 
que la conquète de la Hollande n'en seroit 
pas la banqueroute; que ce peuple toujours 
austère, toujours intact sur la foi des trai- 
tes, sur les prinoipes du commerce, ne com- 
menceroit pas la a y manquer, que le gou- 
vernement ne voudroit pas reparoitre sous 
les auspices d'une banqueroute, c'est-a-dire 
de Vacte le plus odieux a la nation, et le 
plus oppose à son genie: que dailleurs cette 
banqueroute d&ja proscrite par les moeurs 
publiques de la Hollande, Fetoit encore par 
la nature des choses, puisque la subdivision 
et la transmission de ces effets dans des 
milliers de mains etrangeres a leurs créa- 
teurs, en feroit porter ls poids et la peine 
a une foule d'innocens, et a nombre de 
Partisans meme du prince. Le crédit avoit 
encore calculs que le défaut de succès de 
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la descente, affermiroit le gouvernement au- 
teur de ces effets, et se saisissant de ce dou- 


ble element de conſiance, il en avoit fait 


la base du calcul progressif dont le sncces 
a tant etonne, et qui a paru un phenomene 
a qui avoit oubliè d'en demander Pexplica- 
tion au credit. Ce n'etoit que la que l'on 
pouvoit la trouver. 


C'est aussi dans lui que la Prusse doit 


chercher le supplement a la perte du trésor 
qu'elle n'a plus, et à la restauration duquel 
elle ne doit plus songer. Quand la Prusse 
ELoit un petit état, depouryu des trois ba- 
ses de puissance, elle devoit avoir un tré- 
sor, pour suppleer a ce deficit, et ne pas 
rester en inſerioritè avec ses rivales qui les ont. 
Car la Prusse étoit alors dans une singu— 
lire position: elle étoit trop grande, pour 
etre vassale, trop petite pour eétre egale: 
elle ne pouvoit les eviter, comme font les 
petits Etats, ni les balancer comme les 


grands. Mais actuellement que cette si- 


tuation Equivoque est hinie, actuellement 


que la Prusse en est sortie, en acquerant 
tout ce qui constitue les grandes puissan- 
ces, et que semblable a elles en tout point, 


elle a, aux dettes pres, tout ce qu'elles 


ont, et meme ce qu'elles n'ont pas, main - 
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tenant qu'elle présente au credit les bases 
les mieux assises, et tout autrement solides 
que celles de ses voisins, à quoi lui servi- 
roit un tresor numérique et materiel? n'en- 
a-t-elle pas, hors des metaux, un beaucoup 
plus riche et plus étendu dans la solidits 
de Vhypotheque qu'elle peut offrir, dans le 
bon état de ses affaires, dans la conside- 
ration de sa puissance, aujourd'hui si ne- 
cessaire a Europe. Qu'elle verse sur son 
sol, sur son industrie, dans la circulation 
ses capitaux qu'une politique retrecie lui 
conseille de cacher dans Vombre, elle les 
retrouvera dans Paugmentation de ses reve- 
nus qui ajouteront a son credit en lui four- 
nissant de nouvelles bases. L'argent ne doit 
habiter la terre qu'une fois; des qu'il en est 
sorti, il est vouè a la circulation, et ne doit 
plus quitter la surface de la terre. 

Un tresor est toujours un retrait de ca- 
pitaux fait à la circulation, au commerce, 
et a Vindustrie. Ceux- ci vivent de multipli- 

cation, et meurent par la soustraction. Que 
la Prusse s'attache donc uniquement a mul- 
tiplier, qu'elle consacre son tresor a la re- 
production, et celle- ci les lui rendra avec 
usure. Des villages crees, ou rebatis, des 
colonies etablies , des terrains arraches aux 
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eaux, ou a la stérilitéè, des fabriques ele- 
vees pour les besoins du dedans, et contre 
Vindustrie du dehors, voila les vrais tresors 
d'un etat, et ceux qu'une politique eclairee, 
ainsi qu'élevén a la hauteur des nouvelles 
proportions de la Prusse lui recommande 
d'amasser. Les idées doivent suivre les cir- 
constances et les temps. Celle de la neces- 
Site d'un tresor étoit peut-etre applicable a 
la Prusse, puissance du second ordre; elle 
est vide de sens, et hors de toute applica- 
tion pour la Prusse, puissance du premier. 
Il n'y a plus de proportions. C'est cette 
transposition des idées qui cause une partie 
des mècomptes en politique comme par- tout. 
Et qu'on ne HKalarme pas sur les suites du 
credit, et sur V'usage qu'on pourroit en faire. 
Qu' on ne s'appuie ni des anathemes de Col- 
bert sur sa creation. en France , m des ex- 
ces qu'on sen est permis en tant d'endroits. 
Il ne s'agit que de s'entendre. 19. Tout 
doit se faire par raison, et Von ne peut sou- 
mettre au calcul que ce qui y est conſorme. 
Trésor ou credit, tout cela est indifferent, 
si le gouvernement manque de sagesse et 
de retenue. S'il peut abuser du credit, qui 
est le tresor d' autrui, a combien plus forte 
raison ne le fera-t-il pas d'un tresor, qui est 

| | a lui, 
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A lui. L'un est sous sa main, il n'y a qu'a 
puiser: il faut chercher et conquerir autre, 
Fun est une propriété, et l'autre un travail. 
L'abus n'est donc pas plus inherent au cr6- 
dit qu' au tresor, mais dans les deux cas il 
provient également du defaut de tempé- 
rance: qui en manque pour Fun en man- 
quera encore plus pour l'autre. Les abus du 
credit ont été grands, il faut Vavouer: mais 
ceux des rares trésors que l'on connoit, ont- 
ils 6t6 moindres. Que sont-ils tous devenus? 
du moins le credit leur a survécu; les tre- 
sors ont dure un jour; une année a dissipé 
le fruit d'un siècle de travaux; le credit vit 
encore presque par-tout, et a la difference 
des tresors, il se fortifie dans beaucoup 
d'endroits par usage meme qui appauvrit 
les premiers. Il faut donc considerer le cre- 
dit en lui- meme, et non pas d'après Vabus 
qu'en peuvent faire les hommes, qui sachant 
extraire des poisons des sucs les plus purs, 
peuvent aussi puiser toutes sortes de fleaux 
dans les sources si salutaires du credit. 
2. Les tresors ne creent aucune valeur 
reelle pour l'état, et ne peuvent pas ajou- 
ter a leur valeur naturelle. Le credit au con- 
traire a cet effet, car tandis qu'il cree des 
charges à l'état, il lui cree a-la-fois des re- 
jo 18 
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venus et des valeurs; car ces charges m&mes 
sont des valeurs nouvelles, qui sans le cre- 
dit n'auroient pas existé. Ainsi les 200 mil- 
lions de rente que payoient la France, les 
263 que paye FAngleterre, sont bien une ri- 
chesse reelle pour état, une addition aux 
valeurs qu'il renfermoit d&ja, et une aug- 
mentation aux reyenus par les droits ct 
les consommations auxquels elles donnent 
lieu. L'&tat en est redevable au credit: car 
sans lui la majeure partie de ces capitaux se 
seroit dissipee sans profit pour le proprie- 
taire, ou pour l'état, au lieu que le credit 
montrant dans l'état un depositaire fidelle, 
et une propriete assurée, détourne vers lui 
des capitaux qui s'&garoient; l'état qui les 
recoit, et qui les reverse, ressemble a un 
bassin, qui pour [ſ&conder la terre reunit 
des eaux eEparses, et les conserve pour les 
rendre a la culture. 

Un celebre auteur économiste, Pinto, 
a developpe cette theorie, que nous ne fai- 
sons qu'ebaucher. II a developpe Texcel- 
lence du credit, et Vavantage des banques, 
de maniere a faire appliquer justement a ce 
nouvel agent des corps politiques, ce qu'un 


poete a dit de Vame qu'il suppose penètrer 


toutes les parties de l'univers. 
Mens agitat molem et mag no ge corpore miscet. 


\ 
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QuaTnitEME OBJECTION. 


Necesste d'observer les parties belli- 


gerantes. 


» La guerre actuelle r6unit contrela France, 
les puissans empires d'Autriche et de Russie 
d'une part: ceux d'Angleterre et de Turquie 
de l'autre. L'ltalie et I'Empire ajoutent en- 
core quelques forces subsidiaires a celles de 
ces grandes puissances. Les unes sont les 
ennemies naturelles de la Prusse, et de la 
France son alliéèe: les autres lui portent om- 
brage, par leur position et par leur masse. 
La France ne doit pas etre livree a leur 
merci: avec elles, elle a bien assez d'enne- 
mis. Si les erreurs présentes doivent eloi- 
gner d'elle dans le moment, pour lui en lais- 
ser subir seule le chitiment, et Ven degou- 
ter a l'avenir, il ſaut cependant veiller en- 
core a sa conservation, et ne pas laisser ECra- 
ser tout-à- fait une puissance desordonnee 
par accident, mais necessaire par essence a 
Europe et a la Prusse. Son chätiment ne 
doit pas étre sa ruine. Loin donc, que la 
Prusse doive se joindre aux ennemis de la 
France, elle doit au contraire observer soi- 


gneusement leurs demarches sur elle, comme 
18 * 
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sur les autres objets politiques dont on peut 
les croire occupes. La Prusse, pour faire sa- 
gement, doit conserver ses forces, pour les 
placer dans la partie de la balance qui lui 
paroſtroit trop derangee , et retablir ainsi 
Fequilibre a mesure qu'il menaceroit de se 
rompre. Ce role fait de la Prusse le regula- 
teur de T'Europe,'et lui donne le plus grand 
degre de consistance, et de gloire auquel un 
Etat peut aspirer. Elle doit done se tenir a la 
neutralite qui lui assure tous ces avantages, 
et se borner a observer attentivement les &y&- 
nemens et les partis. » 

Qu'est- ce qu ober er en politique? 
que veut dire ce mot? Est- ce se borner 
a examiner le cours des evenemens, comme 
celui des eaux, sans chercher a les diri- 
ger hors de la ligne de ses interets, ou a 
les y faire entrer ? est-ce se donner le temps 
de s' associer, et mesurer son coup, pour 
en proſiter. Surement, c'est une de ces cho- 
ses-la , car tout le reste est vide de sens. 
Par consequent dans une acception raison- 
nable, observer est chercher a influencer 
une action etrangere, et a y placer la sienne. 


C'est Vobservation active: Vobservation pas- 


sive qui consiste a recevoir l'action d' autrui, 
ne conyient qu' aux etres inanimes , insensi- 
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bles, ou impuissans, et seroit degradante 
pour de grands &etats, qui avec d'autres inté- 
rèts, ont d'autres moyens de les faire valoir. 
Il arrive, et c'est un usage consacre par 
la pratique de tous les temps, qu'un état en 
observe d'autres pendant leurs débats, et 
qu'apres avoir graduè leur epuisement, leur 
lassitude et leur supèriorité respective, il 
sort tout-a-coup de ses observations, et 
prend une part active à la querelle, soit pour 
la terminer, par la crainte de Vinegalite d'une 
nouvelle lutte, ou par sa mediation armee, 
soit pour retablir Vequilibre en faveur de 
état, qui dans sa chute pouvoit deranger 
Pequilibre general. C'etoit la la quintessence 
de la vieille politique. Elle oublioit de com- 
mencer par ou elle finissoit: c'eut ete moins 
cher et plus court. 
L'observation politique est naturelle et 
tres-bien ſondee, quand les forces sont ega- 
les entre les contendans, quand leurs dis- 
sentions ont un objet et un theatre qui par 
leur nature peuvent rester toujours étrangers. 
Ainsi on ne verroit pas à quel propos la 
Prusse interviendroit entre la France et PAn- 
gleterre, se combattant pour des colonies, 
et dans des mers éloignées d'elle. L'observa- 
tion au contraire est deplacee et dange- 
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reuse, lorsque la querelle est de nature à 
atteindre Vobservateur lui- mème soit dans 
ses principes, soit dans ses effets necessaires. 
Elle est sans excuse lorsqu'elle prolonge Vin- 
décision d'un état dangereux pour tout le 
monde, dont le salut tient a sa fin. Elle est 
sans prevoyance , lorsqu'il est indecis si la 
resistance actuelle triomphera de ses dan- 
gers, ou ses dangers de la résistance qu'on 
leur oppose, et que Vexperience apprend 
comment ils savent en triompher. Enfin 
elle est sans objet, lorsque Putilite de Vob- 
servation ne correspond point à son but, et 
encore moins aux evenemens qu'elle peut 
entrainer. Maintenant pour evaluer au juste 
le mérite de l' observation tant recommandee 
a la Prusse, il ne s'agit que de savoir a 
quelle classe elle appartient, non- seule- 
ment par la volontè de la Prusse, mais par 
la force des choses. Car si la Prusse observe 
une chose, et par une cause, et que la chose 
à observer soit autre, à quoi revient alors 
et l' observation et son conseil? 

Il faut donc revenir a examiner la nature 
de la guerre, et remonter a ses principes. 
Si elle est ordinaire, d' état à état, sans au- 
cun mélange de principes reversibles par 
nature a la Prusse, comme a tout état, la 
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Prusse a raison dans son observation: elle 
ne doit pas troubler son repos pour une 
cause qui lui est totalement étrangère. Mais 
la guerre est-elle melee d'ordinaire et d'ex- 
traordinaire, de politique et de morale, de 
causes particulieres et generiques , Freche 
à ses seuls adversaires, ou expansible sur 
ceux qui ne le sont pas? La Prusse a tort dans 
son observation, et ce tort commence au 
point ou la querelle cesse d'etre purement 
personnelle a lAutriche, etous'etendant par 
ses principes , elle embrasse tous les etats 


que ses principes atteignent, independam- | 


ment de Petat de paix ou de guerre, d'obser- 
vation, ou d'intervention, de repos comme 
d'activitè. Or, comment peut- on meconnot- 
tre, dans cette fatale guerre, l'existence de 
ces caracteres, distinctifs d'avec toute autre 
guerre. S'appesantir sur cette demonstra- 
tion, seroit repeter ce qui se trouve par- tout; 
aussi ne relevons- nous encore cette ſois cette 


meprise que pour deplorer de la voirrefugiee 


dans les cabinets, lorsqu' elle est bannie de 
par-tout ailleurs. 


L'observation est I6gitime et sans repro- 


ches, lorsqu'elle ne nuit a aucun interet 
etranger,, qu'elle ne prolonge aucune souf- 
france, et ne compromet aucun interet, hors 
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de ceux dont on peut disposer. Elle est illé- 


gitime et sans excuse, lorsqu'elle laisse cou- 


rir et séjourner sur la société dont on fait 


partie, un torrent de malheurs et de desas- 
tres dont la fin de observation la delivre- 
roit. Il y a dans la SOCIiete des devoirs de di- 
verses natures: ce qu'on se doit as0i-meme, 
en premiere ligne, a la seconde on le doit 


aux autres, et on le doit toujours des qu'il 
s'agit de Pexistence, ou de notables domma- 
ges. On a beau observer, beau s'isoler au 


milieu de la société générale, on ne peut 


'&en séquestrer tout-a-fait, echapper a son 
influence, et ne pas lui faire ressentir la 


sienne. Le pouvoir de se soustraire a ses de- 
voirs n'en dispense pas, et se placer au- des- 
sus des lois, n'est pas les remplir. Que diroit- 
on d'un état qui requis de fournir un con- 
tingent pour s'opposer aux ravages de la 
peste, se borneroit a VPobserver? Maintenant 
c'est a la Prusse a se demander, s'il est bien 
social de se refuser à terminer d'un seul 
coup une catastrophe qui a deja tant colts 
a Ihumanite : si elle en a les moyens, et si 
les. petits inconveniens qu'on lui fait redou- 
ter sont de mesure avec ce débordement de 
calamites qui couvrent le monde, avec leurs 
ellets qui se font ress entir par- tout, et dont 
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la guérison meme n'effacera de long-temps 
la cicatrice.... L' observation est prevoyante 
lorsqu'elle est proportionnee a son objet. 
La guerre est-elle entre ennemis égaux en 
tous points? le resultat ne doit-il s'etendre 
qu'a des objets qui ne deplacent pas trop le 
vaincu , et avec lui Pordre general dont il 
fait partie? enfin est-elle de nature a se pré- 
ter aux actes qui terminent toutes les autres 
guerres, et a s'eteindre comme elles? La que- 
relle est-elle entre combattans dont Pun peut 
blesser son ennemi d'une arme que celui-ci 
ne peut jamais employer: est-elle de nature 
à se survivre a elle- meme, et a resister a tous 
les moyens usites pour l'effacer entièrement? 
Qu'alors observation cesse bien vite, car elle 
aura, ou a se prolonger indefiniment, ou a 
Tatteindre qu'une partie de son but, ou n'a- 
boutir qu'a constater la ruine absolue de la 
partie qui ne combattoit pas a armes égales. 
C'est a la Prusse seule a juger de Vapplica- 
tion de son observation a chacun des cas 
actuels. La guerre est mixte, on ne peut le 
mer, c'est un compose de revolution et d'in- 
'terets politiques. La partie revolutionnaire 
appartient toute entière a la France: VAu- 
triche n'a et ne peut avoir rien de pareil à 
lui opposer. A cet égard, Vune est toujours 


o 
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sur Voffensive, et l'autre sur la defensive: 
celle-ci est donc dans une inferiorite évi- 
dente, et dans une partie la plus sensible. 
Si Autriche et la France ne se combattoient 
que comme Stats, ainsi qu'ils Pont fait tant 


de fois, Vinteret ordinaire de la Prusse pour- 


roit 6tre de les observer, en les laissant s'af- 
foiblir Pune par l'autre, jusqu'au point 
qu'elle jugeroit convenable pour ses interets, 


et pour Pequilibre general. Mais ici, c'est 


toute autre chose. Tant que la France sera 
en revolution, elle combattral'Autriche avec 
la double force de la revolution et de l'état. 
Elle aura done toujours un mobile qui man- 
quera à son adversaire: il y aura donc tou- 
jours inegalite entre elles, et observation 
restera defectueuse. dans son principe. Elle 


le sera encore plus dans ses conséquences. 


Car la guerre, quoique declaree, et faite en 
apparence d'etat a état, s'envenimera né- 
cessairement et finira par etre reyolution- 


naire, en depit meme de ses directeurs, Le 


besoin de se defendre et de vaincre, le désir 


de se venger, la necessite. de preseryer son 
existence, portera. chacun au-dela de son 
but primitif: des actes malheureux, mais 


très-sEvères, dont le souvenir n'est qu'amorti, 
ont dèja donne plus d'une fois a cette guerre 
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une direction revolutionnaire. Les gouver- 
nemens respectifs ont beau vouloir la dé- 
tourner, ou la retenir, elle leur echappera 
malgrè eux, et Von sera force par l'animosité 
naturelle de la guerre, par la necessite d'en 
finir une bonne fois, de se revolutionner ou 
contrer6volutionner de part ou d' autre. La 
France avec toutes ses démonstrations de 
moderation., pretend au moins a la conser- 
vation des revolutions de Hollande et de 
Suisse : elle cherchera aussi a remonter aux 
termes de son traite de Campo- Formio : 
ce n'est surement pas Pintention de T'Au- 
triche, ni de ITtalie. Pour Vobtenir ou pour 
Vempecher , il faut qu'une des deux parties 
succombe, puisqu'elles veulent toutes deux 
avec une égale energie des choses diametra- 
lement opposees. Si la France Vemporte, 
alors la revolution, meme sans aucune nou- 
velle extension, rentre dans des domaines 
qui la rendent de nouveau incompatible avec 
Autriche, avec Iltalie, et de proche en 
proche, car tout se tient, avec tout le monde. 
Ce resultat n'est-il pas toujours imminent, 
ou ne tient: il pas a la separation d'un allie, au 
sort d'un combat, a la vie d'un homme, a 
tous les hasards de la guerre et de la poli- 
tique? wa-t-il pas pour lui tout le chapitre si 
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Etendu et si varié des accidens? et C'est 
avec de observation pure et simple qu'on 
veut parer ou braver de semblables dangers: 
il ne manque plus que de dire que C'est aussi 
avec elle qu'on pretend y remedier. 

Tout cet imbroglio nait de ce qu'on sim- 
pliſie a plaisir la question, qu'on la dedou- 
ble pour- ainsi- dire, et que laissant a part 
toute la partie revolutionnaire qui est ins6- 
parable et fondamentale, on ne s'occupe 
que de la partie politique, qui n'est que se- 
condaire. 

Qu'a donc a craindre la Prusse, soit de 
Autriche, soit de la Russie, soit de tout au- 
tre membre de Palliance contre la France? 
Pourquoi continueroit- elle a les observer? 
Il ne peut y avoir de difficultes que relative- 
ment aux deux premieres: car les autres sont 
sans conséquence pour elle. Eh bien, quel 
est donc le fondement de cette grande ter- 
reur que Von va toujours renouvelant sur 
le compte de FAutriche et de la Russie? 
Voyons quelles sont ces vues si redoutables? 
L'Autriche est ambitieuse: cela est vrai. Elle 
a voulu conquerir dans tout le cours des 
deux guerres de la coalition: cela est encore 
vrai: elle a offert le bizarre spectacle d'une 
puissance qui, en combattant pour son exis- 
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tence, rèvoit encore de conquetes , et le 


spectacle encore plus singulier d'y avoir 


r6ussi. Mais parce qu'elle a voulu conquerir 
dans ces derniers temps, Pa-t-elle pu: ce 
dessein n'a-t- il pas manquè de retomber sur 
sa tète, de la priver de tous ses allies, et de 
la laisser seule aux prises avec la France, qui 
dans cet isolement, l'eùt traitee, comme elle 
a toujours fait, quand elle wa eu a faire qu'a 
elle seule? L'Autriche vient de recevoir une 


cruelle lecon, sur sa demangeaison de con- 


quetes; elle en paroit scrieusement revenue, 
et il est naturel de penser que les nouvelles 
conditions de [alliance sont si positives et si 
claires, que le poids que les allies mettront 
dans la balance est si decisif, qu'il n'y a plus 
a craindre qu'elle s expose a les perdre par de 
nouvelles aberrations. 

D'ailleurs les choses en sont venues au 
point que PAutriche, a quelques arrondisse- 
mens pres, ne peut plus conquerir. Seroit- 


ce en Italie? Elle a contre elle la Russie et 


toute cette contree. Seroit-cesurlAllemagne, 
et puisqu'il faut le dire, seroit- ce d'effectuer 
la reunion tant desiree de la Bavière, cet 


eternel Epouyantail de la politique alle- 


mande, ce fantome qui frappe tout le 
monde? car, il n'y a pas un Allemand, qui 
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ne voie dans chaque mouvement de Þ'Au- 
triche, un pas vers la Baviere. Mais ce pays 
n'est-i] pas sous la sauvegarde de la Prusse 
et de Allemagne toute entiere : I'Autriche 
n'a-t-elle donc plus besoin d'une partie de 
cette Allemagne? voudroit-elle Fajouter 
avec la Prusse au nombre de ses ennemis et 
se creer une diversion de cette importance? 
En quel temps placeroit-elle cette conquete? 
Pendant la guerre, il faudroit ajouter celle 
de Allemagne a celle de la France: pendant 
la paix, Allemagne et la Prusse n'ayant plus 
rien a faire qu'a Pen empecher, sereuniroient 
contre elle comme elles ont fait en 1778; 
elles appelleroient la France a leur secours, 
et voila la guerre rengagee. Se reuniroit-elle 
avec la France ou la Russie? On n'apercoit 
aucune part, des motils pour une pareille re- 
union: car ni Pune ni Pautre n'ont interet 
d'agrandir l'Autriche. 15. Avec la France, il 
ſaudroit commencer par arranger tous ses 
differens en Italie, en Suisse, en Allemagne, 
ce qui n' est pas peu de chose. En se rappro- 
chant de la France, elle se brouille avec la 
Russie, la r6unit avec la Prusse, et ne fait 
que changer ses emharras du midi au nord. 
2%. S'unit-elle a la Russie, elle rapproche la 
France de la Prusse et de tout le Nord, et re- 
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commence la querelle la plus odieuse, sous 
les plus mauvais auspices. Toute cette hypo- 
these est donc pitoyable, a force d'étre gra- 
tuite. Elle ne présente aucune issue, c'est un 
labyrinthe inextricable, et quelque sévère 
que I'Autriche ait donné le droit d'etre en- 
vers elle, encore n'a- t- on pas celui de la sup- 
poser capable de s'y embarrasser pour aller 
s' perdre de gaiete de coeur. 

Enſin quand VAutriche voudroit et devroit 
conquerir, ce ne seroit encore qu'un acct 
dent a terme, dont de nouveaux evenemens 
peuvent amener le redressement: au lieu 
que la prolongation et les conquetes de la 
revolution sont un mal essentiel, permanent, 
et dont rien n'effaceroit les traces. 

Quant a la Aussie, ses intentions sont 
marquees a un tel coin de generosite et de 
grandeur: elles sont proclamees si solennel- 
lement, les ſaits correspondent si exacte- 
ment aux paroles, que ce seroit lui faire in- 
jure, et perdre son temps que de s'amuser 
a les discuter. On ne discute pas sur la pu- 
reté des rayons du soleil, et les clameurs 
qu'on eleve contre lui, ne Vempechent pas 
de verser des torrens de lumiere sur Ses 
obscurs blasphemateurs. 

LaFrance et les milliers d'organes qu'elle 
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a par- tout, ont fait sonner bien haut la trans- 
lation de la grande maitrise, et de la souve- 
rainete de Tordre de Malthe a Petersbourg. 
Ils en ont tire a l'envi les plus sinistres pré- 
sages pour la liberte de l'Europe, et ils ont 
cherche a les mettre en opposition avec les 
assurances de desinteressement de la Russie. 
Quelles que soient les vues ulterieures sur 
Malthe, elles n'ont assurement rien d'in— 
quietant pour qui que ce soit. La possession 
de ce rocher au milieu de mers éloignéèes de 
ses propres rivages, d'un port ou elle ne peut 
aborder que par deux passages qui ne lui 


appartiennent pas, loin d'etre menacante 


pour personne, est au contraire tres - rassu- 
rante, car elle met la Russie en compromis 
avec tout le monde. Ce n'est pas de Malthe 
que la Russie recevra aucune importance, 
ce seroit de la Russie que Malthe recevroit 
la sienne, si elle étoit susceptible d'en avoir 
quelqu'une. 

Cette acquisition renforcera la jalousie de 


la Porte: elle commettra la Russie avec les 


Barbaresques, qu'auparavant elle ne con- 
noissoit pas: elle la rapprochera de la France, 
de I'Espagne, de Italie avec lesquelles elle 
n'avoit encore rien eu a démeèler, encore 


si un grand commerce deja etabli dans la 
Medi- 
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Méditerranée, lui dictoit comme a l' An- 
gleterre d'y rechercher un établissement, 
Malthe deviendroit son Gibraltar; mais elle 
n'a point ce commerce; Malthe ne sera 
qu'un arsenal detache de Vempire, tandis 
que Gibraltar est a-la-fois Parsenal et le ren- 
dez-vous des Hottes de commerce et de 
guerre de['\ngleterre. L'Angleterre y aborde 
quand elle veut, wa qu'un court espace a 
traverser pour s'y rendre, au lieu que la 
Russie n'abordera a Malthe par le midi, qu'a- 
vec la permission du Grand- Seigneur et du 
Nord, qu'avec celle des saisons qui ne Pac- 
cordent que pendant la plus petite partie de 
l'année. Malthe dans son état de port ouvert 
a toutes les nations, convenoit mieux a la 
Aussie, que dans celui de dépendance. 
Cette possession peut donc etre contestée 
sous les rapports politiques: mais elle ne le 
sera jamais de bonne ſoi sous ceux de la su— 
rete generale. Attendons avec conſiance de 
la penetration de Vempereur de demcler 
aussi bien que ses detracteurs, les nuances 
qui $8£parent un souverain de Russie d'un 
grand- maitre de Malthe. Il y a des moyens 
bien simples de les concilier sans les con- 
londre; croyons que le prince qui met 
tant de ztle et de discernement sur les grands 
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interets de 'Europe , saura aussi trouver 
le juste point sur ces infiniment petits; sur- 
tout loin d'en prendre ombrage, faisons en 
occasion de le remercier d'avoir ſourni dans 
son nauſrage, une planche a un ordre a 
moitié submerge, et d'avoir oppose la bar- 


rière d'une protection toute-puissante, a la 


cupidite qui par-tout se partageoit, ou mar- 


quoit deja ses dépouilles. 

En voila assez sur cette fastidiense ques- 
tion, qu'il seroit inutile de delayer dans de 
nouvelles preuves ; il ne peut y rien man- 
quer pour une conviction raisonnee, et C'est 
le seul but auquel nous visons. 


CinquitmsE OBJECTION. 


Tncertitude des alliances: in compalibilite 
des allics. 


„Le fondement de toute alliance, le motif 
le plus raisonnable d'en attendre quelque 
fruit, la probabilite du succès, consistent prin- 
cipalement dans la bonne intelligence des 
allies. Ils doivent commencer par s'entendre 
sur le but, ensuite se concerter sur les 
moyens d'exécution, et marcher ensemble 
vers un résultat commun. Rien n'est plus 
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propre a cimenter cette communauté de 
vues et d' actions, que la conformite, da 
moins le rapprochement des intérèts, et la 
bienveillance mntuelle des intei ons, de 
maniere que le lien soit a-la-fois politique et 
moral, que les coeurs soient mis ensemble 
avec les bras, et agissent a Vunisson. Car 
c'est dans le coeur qu'est le si6ge de toutes 
les grandes et bonnes actions. Si au contraire 
les allies ne s'entendent pas sur le but, ils ne 
s'entendront pas davantage sur les moyens: 
si a la dissonance d'opinion, ils joignent 
encore la malveillance dintention, s'il sub— 
siste habituellement entre eux des sentimens 
d'animositéèé, de jalousie et de defiance, 
alors ils ne s'entendront pas davantage sur 
les moyens que sur le but; la mesintelli- 
gence naitra du choc des interets et des 
prétentions, des succès comme des desas- 
tres, le mecontentement naitra a son tour 
de la discorde, et de celle-ci le reſroidisse- 
ment et la séparation ſinale dans laquelle 
chacun rejette tous les torts sur son allié. 
Tel est le resultat inevitable, et consigné 
dans toutes les pages de l'histoire, de tou- 
tes les ligues mal tissues, c'est-a-dire de pres- 
que toutes celles qu'elle renferme. Le choc 
des partis y Eclate promptement: les forces 
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reelles s'epuisent en tentatives mal concer- 
tees, et par la meme mal exEcutces; on se 
refroidit, on se quitte plus anime entre soi, 
qu'on ne Favoit été contre Pennemi. Celui- 
ci paroissoit devoir Etre Ecrase par des ſor— 
ces reunies, la discorde le sauve en les di- 
visant, et Fanimosite qui suit infailliblement 
des torts mutuels et des esperances trom- 
pees, éloigne pour long- -temps le retour de 
pareilles associations. 


» Tous les inconveniens ne menacent-ils' 


pas evidemment le renouvellement de Fal- 
liance de la Prusse avec VAutriche, et des 
exemples recens n'en font-ils pas trop pres- 
sentir le resultar. „ 

Il y a deux choses a distinguer, et pour- 
ainsi-dire deux questions dans une. 

. La nature, Pexistence, le remede de 

Vincompatibilite entre etats. 

2%, application au cas de Ialliance ac- 
tuelle, et ses differences avec la premiere. 

Il est reconnu, et c'est une verite malheu- 
reusement trop certaine par les laits, qu'il 
existe une grande animosite, une espece 
d'incompatibilite d'instinct entre PAutriche 
et la Prusse, ces deux grandes familles qui 
se partagent a-peu-pres le sol de Allemagne, 
et qui s' en partagent entièrement les esprits. 
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Ils se sont ranges sous les deux bannieres, 
de facon a avoir presqu'oublie la patrie com- 
mune pour ses fractions, et avoir cesse d'6- 


tre Allemand pour se faire Autrichien ou 


Prussien. Parcourez telle partie de L'Alle- 
magne que vous voudrez, le m6me senti- 
ment vous attend et s'oſfrira par-tout a vous. 
Il est si general et si proſond qu'il n'existe 
pas moins au- dehors qu'au- dedans des pays 
qui le produisent, entre les interess68 qu'en- 
tre ceux qui ne le sont pas. Tel est l'effet 
des partis ; le ſeu s'étend hors de son foyer, 


et brule de loin comme de pres, 


Les causes de cette animosité sont: 
19, quant aux individus, les préjugés de Ven- 
fance, les suggestions de Veducation , les 
habitudes de toute la vie, et Viafluence de 
tout ce qui environne. Un homme nait en 
Autriche, ou en Prusse; Vesprit de parti 


veille deja autour de son berceau. Les pre- 


miers sons qui ſrappent son oreille, auxquels 
on pliera sa langue, seront des imprecations 
contre ceux qu'on lui prepare pour ennemis. 
Les premiers laits que on gravera dans son 
souvenir, les premiers sentimens qu'on in- 
sinuera dans son coeur seront de la meme 
nature, et diriges vers le meme but. On fon- 
dera ses golits 4 venir sur la delicatesse 
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meme de ses organes; il croltra avec eux, 


il se trouvera ami ou ennemi, comme il se 
trouve homme, comme il se trouve habitant 
de tel pays, parlant tel langage, et prefe- 
rant tel gout a tels autres. Il a recu les pre- 
micres sensations comme les secondes, il 
les conserve de meme: il ne s'est pas fait 
les unes plus que les autres. Des deux cotés 
de Allemagne, on est donc ami ou ennemi 
suivant qu'on est ne, et les affections sui- 
vent la position on la nature vous a place. 
On nait soldat de tel parti, il y a tres-peu 
d'enrolemens volontaires , encore moins de 
desertion. L'education acheve Fouvrage de 
Fenfance. La culture de Panimosite recipro- 
que entre dans Peducation presqu'autant 
que celle des sciences, et Veducation est 
bien avancée quand on a appris a se bien 
hair. Le reste de la vie sera dirige par le 
meme mobile, et se passera sous les memes 
influences. Par-tout il se retrouvera des tra- 
ces, et par consequent des alimens de ces 
memes sentimens. Les conversations, les 
comparaisons, les Ecrits en seront habituel- 
lement le vehicule et le sontien. Comment 
echapper a cette atmosphere de haine au mi- 
lieu de laquelle on passe sa vie, et pouvoir y 


conserver de lindépendance ou de Vimpar- 
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tialite, sur- tout lorsque les degres de l'ani- 
mosite sont toujours un merite, et trop sou- 
vent une condition pour pretendre a quel- 
que chose dans son parti. 

2%. Quant aux choses, la division de 
Allemagne en deux ligues , division ante- 
rieure a Fexistence de la Prusse comme 
grand état, la Suede Vayant precedce dans la 
suprematie de la ligue protestante, est la 
source primitive de cette haine. Alors le 
parti opposè aujourd'hui a la Prusse, haissoit 
la Suede, comme il hait aujourd'hui la 
Prusse: en succedant a ses droits, elle a snc- 
cede a leurs effets. De plus la Prusse etant 
devenue grande, conquerante, et embar- 
rassante pour des puissances qui la retrouvent 


par-tout, ces nouveaux sujets d'animosité 


joints aux anciens, ont dit envenimer les 
esprits, et comme on ne se lait jamais plus 
cordialement qu'entre voisins, il ne manque 
rien entre ces rivaux pour se aectester. L'Au- 
triche, et dans cela son courroux est légi— 
time, a dit voir avec chagrin s'elever a cots 
d'elle une nouvelle puissance destinee a la 
contre-balancer. Elle l'a vue avec encore 
plus de douleur s accroſtre d'une de ses plus 
belles provinces, et la battre avec ses pro- 


pres depouilles, L'Autriche supporte avec 
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impatience la surveillance de la Prusse, et 
son inquiete attention sur toutes ses demar- 
ches. Elle a a lui redemander la moitié de 
IEmpire qui suit ses drapeaux, elle a a lui 
envier la meilleure partie de la gloire mili- 
taire qu'elle possedoit exclusivement en 
Allemagne: espece de consideration qui pre- 
cede toutes les autres en ce pays. Qu'on y 
joigne les pointes, dont des comparaisons 
continuelles , et mille contrarietes toujours 
saisies, comme renaissantes a cliaque instant 
entre rivaux, dechirent des coeurs d&ja ulcé- 
res, et l'on verra quel poids de ressentiment 
et de haine doit peser sur elle. 

L'eftet de ces dispositions est des plus pre- 
judiciables pour VAllemagne en general, et 
pour chaque etat en particulier. Elle la par- 
tage en deux zones absolument ennemies, 
elle rend les deux branches de cette famille 
insensibles a leurs souffrances reciproques, 
incapables de se secourir franchement; elle 
fait que la moitiè del Allemagne regarde l[roi- 
dement torturer l'autre moitié, comme elle 
Fa fait dans tout le cours de cette guerre. 
Elle arme la moitie de la population contre 
l'autre, elle entrave le développement des 
facultes et du bonheur commun: enfin elle 
fait que dans une contree, ou tout est com- 
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mun par nature, origine, moeurs, langage, 
tout est divise par artiſice, et qu'un vaste 
territoire ou tout est contigu, où tout se 
touche, n'offre pas moins d' opposition que 
les rivages ennemis de Nome et de Carthage: 
littora litloribus contraria.... Ce mal est 
grand, il laut en convenir; mais est. il incu- 
rable, est-il donc invincible. Ce que les 
hommes ont fait, les hommes ne peuvent- 
ils pas le defaire, et se conduire d'une ma- 
niere dilferente dans des circonstances qui 
le sont aussi. Des besoins moins pressaus ne 
peuvent- ils pas ceder a d'autres qui le sont 
davantage; enſin la haine a-t-elle le triste 
privilege, la prerogative exclusive de ne 
connoitre ni repos, ni trève, ni oubli? 

1%. Toute incompatibilits entre individus 
est relative et non absolue. C'est une fiction, 
une creation, une dependance d'affections 
reſormables de leur nature. Si elle vient de 
Vindividu, il peut agir sur ce dont il est la 
cause: il peut arrèter on detourner ce dont 
il est la source: en un mot, il peut agir sur 
lui-meme. Si cette aſlection lui est commu— 
niquee, il est sujet a toutes les influences 
des mobiles auxquels il a deja cede, il peut 
recevoir d'autres impressions, modilier les 
premieres, et se corriger avec elles: alors 
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son action ne lui appartient pas en propre. 

2%. L'incompatibilite est absolue entre 
Etats, pour les choses essentielles, qui tou- 
chent a Vexistence, ou qui compromettent 
de grands inter6ts. II y a incompatibilite 
absolue sur des demandes exorbitantes, ou 
qui sont sans aucun fondement, et celle-la 
existe entre allies comme entre rivaux. Ainsi 
sil prenoit fantaisie a la France d'exiger de 
Espagne la remise de la Catalogne, ou a 
celle- ci d' exiger la cession de la Guienne, la 
demande seroit de part et d'autre incompa- 
tible, malgre Valliance et les autres relations 
de convenance qui subsistent entre elles. 

II n'y a qu'incompatibilite relative, lors- 
que les deux Etats poursuivent des avanta- 
ges parallèles, ou communs, ensemble ou 
séparément. Ainsi il n'y a point d'incompati- 
bilite absolue pour la Prusse, lorsque FAu- 


triche perdant les Pays-Bas, acquiert Venise. 
Cet acte participe à la nature des compensa- 


tions, et n'emporte point une Iesion essen- 


tielle pour la Prusse. II n'y a donc qu'incom- 


patibilité relative. Elle est encore plus mar- 
quee, lorsque les deux etats s'unissent dans 
des vues d'interet commun. L'etonnant pe- 


riode de Vhistoire actuelle en présente un 
exemple remarquable, au milieu meme des 
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singularites qui caracterisent le temps pré- 


Porte. C'est bien la qu'il y avoit des incom- 
patibilites a vaincre; mais elles se sont tou- 


tes abaissees devant une encore plus grande, 


celle de la republique frangoise, aux portes 
de I'Albanie, dans le voisinage de Constan- 
tinople, et sur le trone d'Egypte. Cet acte 
de raison que sa simplicite n'empeche pas 
d'6tre sublime, et qui est sublime precis6- 
ment parce qu'il est simple, cet acte, a lui 
seul, reduit a leur juste valeur, c'est-a- dire 
a rien, tous ces pretextes d'incompatibili- 
tes, qui ne sont autre chose qu'un defaut de 
yolonte ou de lumieres. 
L'incompatibilite de la Prusse avec Au- 
triche, n'est donc pas absolue, quant aux 
choses: elle n'est que relative, et par con- 
séquent susceptible de se preter aux nou- 


velles circonstances des Etats, de [lechir sous 


de nouveaux interets. Elle doit donc étre 
calculee sur les degres des nouvelles con- 
jonctures dans lesquelles les deux Etats peu- 
vent se trouver, et si elles sont de nature a 
demander leur rapprochement, Vincompati- 
bilite des choses étant levee, celle des hom- 
mes doit suivre le mème cours, et c'est Ia 
que commence action des gouvernemens. 


sent: c'est alliance de la Russie et de la 
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C'est a eux de changer, de modifier, ou de 
laire taire des dispositions evidemment nui- 
sibles, d'abord a ceux-ci, ensuite a Vinteret 
general, enlin a ceux-memes qui auroient 
encore Vincons:deration de s'y livrer. Qu'ils 
imitent Louis XV, qui pour rendre le calme 
a son royaume, prit et sut maintenir le sage 
parti d'imposer silence aux deux partis qui 
le troubloient depuis cent ans. Les gouver— 
nemens sont toujours pourvus des moyens 
necessaires pour atteindre ce but: ils n'ont 
qu'a le vouloir serieusement. Ils ont pour 
cet eſlet, comme pour tous les autres, leur 
exemple d'abord , et le mobile si puissant 
des recompenses et des peines, qui sont a la 
longue la mesure de la conduite des hom— 
mes. Que de part et d' autre les princes ab- 
jurent toute aigreur, qu'ils donnent Vexem- 
ple de la cessation de la malveillance, des 
égards mutuels, et de Foubli des anciennes 
haines; bientòôt leur cour, toujours prompte 
a les copier, prendra les memes dehors, par- 
lera le meme langage, usera des memes pro- 
cedes, et repetera un exemple qui, descen- 
dant de rang en rang, deviendra bientot une 
maniere d'etre générale et facile: que des 
distinctions, des recompenses d' opinion 8'at- 
tachent a tous les actes ſavorables a ce rap- 
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prochement, a tout ce qui peut l'affermir 


ou Vetendre: que des peines de meme na- 
ture s'attachent de meme aux actes qui y se- 
roient contraires: que Panimosite cesse 
d'6etre un titre de recommandation ou de fa- 
veur, qu'elle en devienne au contraire un 
de defaveur ou de disgrace, et qu'on soit 
honore pour des sentimens de moderation 
autant qu'on eut le malheur de Vetre, pour 
ceux de Vexasperation et de la haine; alors, 
le rapprochement entre les nations sera tres- 
facile , ou plutot il sera tout-à fait, car en 
general les peuples se placent sur la ligne, 
ol: ils apercoivent leurs chefs. Ce change- 
ment ne peut etre au- dessus de leur pouvoir, 
mais seulement de leur savoir, ou de leur 
vouloir, si mallieureusement ils ne vouloient 
y employer ni Pun ni Vautre. Si quelques 
princes, dans ce siecle meme, ont su re- 
nouveler leur nation toute entière, en triom- 
phant des habitudes les plus enracinees, et 
devenues une seconde nature par la double 
prescription de usage et du temps, com- 
ment d'autres souverains, avec une volonte 
pareille, ne triompheroient-ils pas de ditlt- 
cultes purement lictives, infiniment plus lé- 
geres, et qui n'ont d'autres racines que 
celles de Vexemple. 
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Quand Joseph second, parodiant heureu— 
sement le mot de Louis XIV, disoit a Frede- 
Tic, # n'y a plus de Silese, il deposoit un 
des germes les plus ſeconds de PFanimosite 
entre leurs sujets, et posoit les fondemens 
de leur rapprochement. II seroit digne des 
jeunes souverains qui les remplacent, et qui 
ont tant de conformites de position, et de 
vertus, d'achever son ouvrage , en travail- 
lant a une reconciliation générale de leurs 
peuples. 

29. Lalliance actuelle differe essentielle- 
ment de la premiere. 

La premiere alliance de Autriche et de 
la Prusse confondoit alors les deux puissan- 
ces sous tous les rapports. 

L'intérèt primitif et avoue étoit commun; 
c' toit de detruire la revolution. L'interet 
secondaire et cache de la part de Autriche, 
Etoit de faire des conquetes. Ce but n'existe 
plus pour elle, a Vegard de la France: il est 
rempli ailleurs. 

Les armees des deux puissances agissoient 
ensemble, et se genoient encore plus qu'el- 
les ne &aidoient. IE: 

Les parties de Tancienne alliance man- 
quoient de mediateur, et de lien commun. 

L'Angleterre qui avoit Pair d'en servir, qui 
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le pouvoit et le devoit, ne faisoit reellement 
qu'un avec Autriche par la conformite de 
ses vues ambitieuses et hostiles contre la 
France. 

Les puissances avoient alors des occupa- 
tions personnelles et superieures a TVinteret 
de leur coalition. Elles manquoient de le- 
con : et celle qu'elles ont recue de leur divi- 
sion dans leur premiere alliance, peut les 
guider dans la seconde. Enfin les fermens de 
haine qui subsistoient alors, n'etoient pas 
usés, comme ils peuvent Fetre aujourd'hui... 
Revenons. 

L Autriche avoit reve d'attacher la Prusse 
a son char, et de sen servir pour écraser et 
depouiller la France. Son calcul etoit fort 
simple: c'etoit de S'annoncer pour concourir 
au retablissement de laroyaute, et a celui de 
Fordre general, et d'enchainer la Prusse par 
des motitz d'honneur, et d'attachement a la 
France, auxquels on la connoissoit fort sen- 
sible. De la part de la Prusse , ce but 6toit 
reel: nominal et apparent de la part de PAu- 
triche. Le piege decouvert, et il n'6toit pas 
de nature a durer long-temps, la coalition 
dissoute dans son objet, le ſut dans ses eſfets. 
Mais la pierre d'achoppement de la premiere 
alliance étant Ecartee de la seconde, celle-ci 
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peut avoir une issue d' autant meilleure, qu'elle 
n'est plus contrarièe par les memes obstacles. 
Car il ne s'agit plus de conquetes pour per— 
sonne, ni sur personne; tout est dirige vers 
un arrangement g6neral : la conservation de 
la France en ſait la base, tous les anciens om- 
brages de la Prusse a cet egard sont dissipes: 
PAutriche a conquis ailleurs. Elle vouloit 
conquerir sur la France une frontiere pour 
les Pays-Bas; elle les a abandonnes, et avec 
eux le besoin de pourvoir a leur preserva- 
tion. Par-tout ailleurs, elle n'a rien de com- 
mun avec la France: il n'y a donc plus de 
sujets de crainte pour elle, et par consequent 
de sujets de division. f 

Dans la premiere alliance, FAngleterre qui 
en sa qualite de /zers partz, etant puissance 
d'un autre ordre, et devant agir d'une autre 
maniere , sur un autre element, devoit par 
cette séparation d'intérèt et de situation, 
servir de mediateur entre les deux premieres, 
FAngleterre avoit les memes vues que PAu- 
triche , et convoitoit les colonies, pendant 


que celle-ci s'approprioit la Flandre. Elle 


trairoit I'Espagne comme I'Autriche faisoit 
pour la Prusse, et lui montrant le retablisse- 
ment de sa famille, elle la faisoit contribuer 


à ruiner, ou a prendre ses domaines. On 
pouvoit 
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pouvoit aboutir une pareille politique, et 
quelle place laissoit-elle au role de conci- 
liateur qu'elle deyoit exercer. La premiere 
alliance manquoit donc de regulateur : il y 
avoit deux bassins sans balance. 

Mais le ciel semble en avoir cree un tout 
expres pour la seconde alliance, dans ce ma- 
gnanime empereur de Russie, qui ne voulant 
rien lorsqu'il peut tout, fait retentir IEurope 
de Lannonce consolante, qu'il place son sa- 
laire et sa rècompense dans le retablissement 
des droits, du bonheur et de la tranquillite 
de tout le monde. C'est en appuyant de 
grandes forces ces generenses intentions, que 
la Russie forcera les deux premieres puissan- 
ces a suivre la ligne des conventions arrè— 
tees; elle y sera aidce par PAngleterre, qui 
semble revenue a des sentimens plus gene- 
reux a Vegard de la France. La nouvelle al- 
liance donc a deux appuis qui manquoient 
a la premiere, et recevra deux une grande 
solidité. 

Dans la premiere coalition, les mémes ar- 
mees qui s'&toient si souvent combattues, se 
trouvoient ensemble pour la premicre fois, 
etonnees sans doute d'etre en presence de 
toute autre, que d'elles-memes. Rien ne les 
ayoit preparces a cet Etrange rapprochement, 
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les anciens sujets de haine n'ayoient pas subi 
de distraction. Lactivite de leurs dissentions 
Etoit entière, fomentee par trop de causes 
pour n'avoir pas un effet infaillible. La posi- 
tion actuelle de ces armees n'auroit rien de 
pareil. Loin de s'embarrasser, et de se jalou- 
ser, comme auparavant, elles ne se verroient 
meme pas, elles agiroient a de telles distan- 
ces que leur action mutuelle ne pourroit etre 
qu'un objet d' emulation, jamais de jalousie, 
et sur- tout une occasion de se traverser reci- 
proquement. 

L' objet de la premiere coalition n'etoit re- 
ellement que secondaire dans l'ensemble 
des interets personnels a chaque partie: il 
suffit, pour s'en convaincre , de jeter les 
yeux sur la carte d' alors, et, sur celle d' au- 
jourd'hui , pour apercevoir la difterence de 
leur position: Europe a change de face, 
depuis cette Epoque , les affaires particulie- 
res se sont simplifices , aplanies , ou abais- 
sées devant celle de la revolution, de ma- 
niere a ce qu'il ne reste plus aw monde a 
s'0ccuper que delle seule. Il n'y a donc au- 
cune relation entre la nouvelle coalition et 
Tancienne, pas plus dans le principe que 
dans le but, pas plus dans les accessoires 
que dans les moyens, et par conséquent, 
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Von peut augurer qu'il ny en aura pas dayan- 
tage dans le resultat. 

Enfin , quoiqu'en général, il soit malheu- 
reusement trop vrai que les coalitions man- 
quent de solidite, et atteignent rarement le 
but qu'on s'étoit proposé, cependant il y a 
assez d' exemples de leur bonne harmonie, et 
principalement dans ce siècle, pour ne les 
proscrire ni en masse, ni a jamais. Dans 
Fetat de population, et de concentration ou 
est ' Europe, il n'y a plus de guerre, et pour- 
ainsi- dire de combat singulier. On ne se 
combat plus de puissance à puissance, 
comme jadis d'homme a homme, mais tou— 
tes les guerres commencent ou linissent ine- 
vitablement par des alliances. Un grand 
nombre a obtenu des succès, et conserve de 
la durèe: sans remonter a celles qui se for- 
merent si souvent contre Louis XIV, dans 
Pautre siècle, Valliance pour la succession 
d' Espagne n'eut-elle pas son plein et entier 
elfet, pendant douze ans, sans le moindre 
signe de relachement ou de defection? La 
guerre de 1740, celle de 1756 furent des 
guerres d'alliances tres-snivies, et très-cons- 
tantes. Le lien en étoit cependant tres- 
mince, car il ne tenoit qu'a des interets se- 
condaires, ou tout-a-lait mal ane, Des 
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intrigues ou des haines personnelles y eurent 
souvent plus de part que des motifs plus gé- 
nereux, et cependant il tint long-temps : a 
combien plus forte raison seroit plus solide 
celui qui se formeroit dinterets d'un ordre 
superieur , et pourquoi ferions-nous a Ihu- 
manité le tort de lui refuser de pouvoir ac- 
corder a des mobiles gencreux ce qu'elle ne 


reluse pas à de bien tristes sentimens. 
STIXIBMuE OBJECTION. 


Du retablissement de la France par elle. 
meme, et de sa derniere revolution. 
/ 


La révolution produit a-la- fois sur Fopi- 
nion un double effet, lequel, quoique par- 
tant du meème principe, conduit a deux re- 
sultats absolument contraires. Dans l'un, 
les forces naturelles de la France sont dou- 
blees; elle s'éelève beaucoup au- dessus de sa 
puissance ordinaire. C'est la force de la fie- 
vre. On voit toujours la France dans le trans- 
port révolutionnaire, et comme les corps 
politiques sont plus robustes que les autres, 
les convulsions y trouvent plus d'aliment et 
peuvent durer plus long - temps. Aussi la 
France a-t-elle resiste aux crises les plus for- 
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tes, et supplce encore par son Grethisme 
meme a la grandeur de ses maux. Elle con- 
tinue de répandre son sang par toutes ses 
veines entr'ouvertes, sans laisser aperce- 
voir ancun signe d'abattement ou de fatigue. 
L'attaque dans cet état, seroit donc impru— 
dent, ceseroit irriter ses maux sans les guerir, 
clargir ses plaies, sans pouvoir les fermer. 
Si la force peut trouver place dans le traite- 
ment de sa maladie, car sa reyolution en est 
une, ce ne peut etre au milieu du feu qui la 
devore et la transporte. Il faut attendre 
qu'il soit abattu, et que le malade declinant 
avec lui, revienne de lui-meme a la raison, 
on permette enſin de Papprocher et de s'en 
rendre matitre. Si d'ailleurs, la revolution a 
eu une jennesse orageuse, semblable a celle 
de tant d'hommes, elle ne durera pas tou- 
jours; les jours de calme succederont au 
temps d'orage, et l'ëtat en se ſormant, et en 
suivant les memes degres de maturite, arri- 
vera au meme point de repos. 

Par le second eitet, c'est tout le contraire. 
La ſragilitè des bases du gouvernement, tou- 
tes antisociales, la versatilite de celui-ci tou- 
jours en agitation, la mobilité des hommes, 
la rotation des emplois, la lutte des partis, 
leurs querelles, leurs combats, leurs occupa- 
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tions entre eux, leurs profusions d'hom- 
mes, d'argent et de tous leurs moyens de 


richesse et de prosperite ; tout concourt a 


montrer les dangers de la revolution, comme 
beaucoup moindres, qu'on se plait a les re- 
presenter, et sur-tout comme trop COncen- 
tres dans son propre sein pour eclater au- 
dehors avec la meme violence qu'autreſois. 
Ainsi l'on appuie a-la-fois son systeme de 
quictisme sur la force et sur la foiblesse de 
la revolution : on appelle a-la-fois les con- 
traires a concourir au m&me but, et a don- 
ner le meme resultat, | 
\ Voila bien Vesprit humain, vivant de con- 
tradictions, embrassant au matin ce qu'il 
doit rejeter le soir. . | 

On ne peut contester a la revolution une 
bien grande part dans les efforts vraiment 
surnaturels qu'a faits la France, ainsi que 
dans les soultrances auxquelles elle a su se 
soumettre depuis dix ans. Pour s'y reſuser, 
il faudroit britler les livres, effacer les mo- 
numens et tous les souvenirs de ces terribles 
années. Il n'etoit pas dans Pordre de choses 
qui gouvernoit la France, il ne Vest pas da- 
vantage dans ceux qui gouvernent par- tout 
ailleurs, de tenir sous les armes trois mil- 
lions d'hommes, d'en avoir un million aux 
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armées actives, de s'organiser toute entiere 
en corps militaire, sans tenir aucun compte 
des dommages du commerce, des pertes de 
Pagriculture, des soulfrances de toutes les 
classes industrielles. Il n'y avoit surement 
qu'une revolution qui put amener un etat a 
se jouer de ses colonies, de ses ſinances, de 
son sang comme a fait la France. Il n'y avoit 
qu'une rèvolution qui pùt la soutenir, et Paveu- 
gler dans la poursuite d'une entreprise aussi 
gigantesque que celle d'un bouleversement 
general au-dedans combine avec une guerre 
generale au-dehors, et de lui faire conside- 
rer Pune comme moyen de l'autre: Paudace 
et la pers6verance qui creent et soutiennent 
de pareilles gageures, ne se puisent pas aux 
sources ordinaires des gouvernemens. Elles 
ne peuvent se rencontrer qu'au sein des re- 
volutions. II ſalloit de plus un corps aussi 
robuste que celui de la France pour resister 
aux secousses qu'elle a eprouvees, comme il 
lalloit une revolution pour oser les lui donner. 
Un gouvernement regulier eut reculé d'ef- 
froi, a la vue de la plus petite partie de ces 
maux, depuis long-temps il eut transige pour 
y mettre un terme, et I'Europe qui a tant 
pris plaisir a ſaire durer sa meprise sur Þes- 
pece d'ennemi qu'elle avoit a combattre, au- 


277 25 4 FE 


— 99 


— i FO 
I 
4 iy 8 ">" T7 


- 4 F Q 
* 
1 


„tr 


3 — 1 . 
E92 o< 27 


— 


h 
fi 
12 
1 
l 
L 


— — 


512 LA Prusst 


roit pourtant bien pu s'apercevoir à sa résis- 
tance qu'elle n'ayoit pas a faire a un ennemi 
ordinaire. 

Mais les principes qui ont fourni à la 
France les moyens de sa terrible resistance, 
sont amortis ou detruits. Les intentions de 
la revolution survivent bien a la puissance 
de la France; mais celle-ci ne peut plus les 
servir que d'un reste de forces éEpuisées. La 
revolution est toujours pleine du meme ve- 
nin, mais son arsenal est vide; elle re- 
cueille dans son denuement le fruit de ses 
dissipations et de ses fureurs. La France de 
1800 n'est pas la France de 1792 et de 1794: 
c'est a ne plus la reconnoitre sous aucun 
rapport. La fleur de sa population a été 
moissonnèe: des long- temps tout ce qui en 
tout pays, entre volontairement dans les ar- 
mees, a pert en France pendant sept ans de 
guerre. Il faut maintenant arracher aux char- 
rues, aux ſamilles leurs bras et leurs enſans: 
alors on voloit aux armées, on s'y fait trat- 
ner aujourd'hui. Le renyersement de Fordre 
ordinaire produit: par la consommation 
d'hommes, et le degout de service, est ar- 
rivè au point, que le soldat est composè en 
grande partie d'hommes faits pour comman- 
der, et Foflicier d hommes faits pour obeir, 
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et qui Pavoient toujours fait. Le besoin a 
tout interverti. Aussi quel est l'état de ces 
armées ? quelle est actuellement leur force 
intrinsèque , et leur stabilité sous ses dra— 
peaux. C'est a qui n'y arrivera pas, ou a qui 
les fuira? Voyez tous les rapports des six 
derniers mois sur Fetat des armees, et par— 
ticulicrement celle d'Italie. Les grandes in- 
vasions des armees francoises, les ezpeces 
d'emigrations armees , semblables a celles 
des Barbares que la faim poussoit du nord 
sur le midi, ne se renouvelleront plus. LEu— 
rope peut cesser de les craindre, 

Le commerce frangois n'existe plus que 
dans les dolcances des villes jadis si florissan- 
tes par lui; la marine est entierement rui- 
nee, et l'on ne construit plus a Brest que 
pour Portsmouth. 

La ſinance est un squelette décharné, 
appauvri par le défaut d'alimens et de cir- 
culation, que le gouvernement tourmente 
sans le ranimer, et qui ne peut lui donner 
une force dont il manque pour lui- meme. 
Les sources reelles de sa vie, existent hors 
delle, puisque le numeraire a disparu: les 
sources fictives n'existent plus pour elle, puis- 
que le credit qui est Ja premiere, est mort: les 
banqueroutes periodiques l' ont 46; et puis- 
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que les domaines nationaux, qui 6toient la 
seconde, ne sont plus au pouvoir du gouver- 
nement: ils sont sortis de ses mains, et mille 
fois il nous apprit que ce qui en reste ne vaut 
plus rien. Dans ce genre meme , la finance 
au lieu d'avoir à gagner n'a plus qu'à per- 
dre, car on en est aux restitutions. Le pa- 
pier-monnoie est impossible, parce qu'il est 
entierement discredite, et que son retour 
souvent tente sous plusieurs déguisemens, a 
toujours ëtéè repouss6 par la nation. Son re- 
tour ſorcè seroit le signal de celui de toutes 
les rigueurs que la France abhorre, qui effa- 
rouchent le plus la finance et le credit, et 
qui tueroient a Tinstant le gouvernement. II 
ne peut plus ni s'en servir, ni s'en passer. 
C'est cependant le papier qui opera a lui 
seul, tous les prodiges de la rèvolution; vai- 
nement va t- on en chercher la cause ailleurs: 
elle est la toute entiere, et n'est que la. C'est 
le papier qui a dispensé le gouvernement de 
toute ſinance, et le peuple de tout impot. 
C'est le papier qui La sustenté dans la fa- 
mine qu'il avoit creee; c'est le papier qui a 
levé, equipe, soldé ces immenses armees 
dont les frais ne donnoient par son secours 
aucun embarras au gouvernement. C'est le 
papier qui couvrit la France d'espions et de 
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bourreaux, et qui monta tous les instrumens 
de la terreur. Attribuer isolèment a celle- ci 
la faculte de produire de Pargent, c'est mé- 
connoitre la nature, et lui transporter les 
proprietes qui wappartiennent qu'au papier. 
La terreur produit des conhscations , voila 
son partage : avec le temps celles-ci rendent 
de l'argent, mais cette terreur eile-meme a 
besoin d'avances, et c'est le papier qui les 
lui fait. Comme la terreur est en elle-meme 
le plus cher des regimes , parce qu'il est le 
plus depredateur, et le plus exerce' par des 
hommes vils, il n'est pas meme bien certain 
qu'il soit productif. Ainsi on battoit moins 
monnoie a la place de la revolution, qu'a 
Pimprimerie nationale, et l'on ne la battoit 
la que parce qu'on Pavoit battue ici: cette 
infernale fabrication n'6toit qu'un atome en 
comparaison de la seconde: il y a eu sur 
cet objet un deplacement complet dans les 
idees , et le mot horriblement celebre que 
nous analysons , prouve que semblables a 
presque tous les chefs de la revolution, ses 
auteurs qui la dirigeoient alors, ne l'enten- 
doient pas mieux que leurs devanciers, et en 
ouvriers malhabiles, se méprenoient sur leurs 
propres outils. Il y a bien paru a la fin qu'ils 
ont faite. Alors la nation entière soutenoit de 
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toute la force de sa longue patience ce ſu— 
neste papier, dans lequel elle avoit Paveu- 
glement de voir encore sa richesse. Les ga- 
ges du papier étoient entiers, et n'avoient 
pas subi les innombrables manipulations par 
lesquelles ils ont passé. Mais tout cet édi- 
fice d'illusions et d'esperances a croule sans 
retour, et avec [ui la grande puissance de 
la France. Aussi sans avoir eu le mérite de 
se mettre elle-meme au regime, a-t-elle du 
subir les plus sévères reformes. 'T'out le luxe 
de la puissance conventionnelle est abattu 
depuis long-temps. Les armees qui en ſai- 


sSoient la partie principale et la plus dispen- 


dieuse ont été reduites de plus de moitié. 
Leur entretien jusqu'a cette heure tient du 
prodige, mais il tire à sa fin. Les victoires 
de Buonaparte leur ſirent trouver des maga- 
sins et des arsenaux, qui sont perdus; pour 
yrevenir, il faut de nouvelles avances, que 
la France tiraillee de tant de côtés ne peut 
gueres faire. Le gouvernement a bien voulu 
a différentes reprises rentrer dans la route 
des gouvernemens reguliers en finance, sans 
abandonner tout-à- fait celle du papier, m6- 
ler avec lui argent, et les aider Pun par 
Paytre : mais ces essais sont restes au- des- 
sous des besoins, et le gouvernement s'est 
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toujours ressenti de cet état de langueur 
de maniere a realiser le mot echappe a un 
des plus ardens reyolutionnaires, Dubois de 
Crance , le papter-monnote, ou la mort. 
Celui-la entendoit vraiment la question. Mais 
ces Jacobins eux-memes , ces peres de la 
convention, du papier, et de tous les tours 
de force de la revolution, que sont-ils deve- 
nus? ils ne sont plus, ou ne sont que des 
debris. Leurs rangs sont eclaircis au point 
d'avoir perdu toute consistance; la majeure 
partie a peri sans étre remplacee. Ces hom- 
mes Etoient le produit, et pour-ainsi-dire les 
parties les plus subtiles des premiers elemens 
de la revolution: rien ne les avoit usés avant 
les grandes années de cette Epoque: ils sy 
montroient tous reunis, ils doubloient leur 
nombre par leur activite : il n'en manquoit 
jamais-un a Pappel: c'est ce qui leur donna 
Papparence du nombre, qu'en effet, ils n'a- 
voient pas. Mais aujourd'hui que par mille 
causes, ils ont été presqu' autant decimes 
qu'ils avoient decime les autres, aujourd'hui 
que le m&/ier est devenu trop mauvais pour 
se faire Jacobin, ils manquent de recrues, 


et ne voient plus que des deserteurs dans 


un parti abhorré. Ils sont donc aussi foibles 
qu'ils furent ſorts autrefois. Voyez comme 
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ils declinent a chaque mutation dans le gou- 
vernement. Depuis le 9 thermidor, ils n'ont 
pu parvenir. a le ressaisir entierement; cha- 
que nouvelle secousse est retombee sur leur 
tète, meme lorsqu'elle Etoit faite avec leur 
appui. La derniere révolution les a achevés, 
et la clemence du vainqueur a signale leur 
foiblesse, en la flétrissant du mepris d'un 
pardon accepts. La nation les repousse, les 
abhorre autant qu'elle les servit autrefois; 
elle leur a &chappè, et leur empire n'est pas 
de la nature de ceux auxquels on aime a re- 
venir. Mais cette nation qui fait tous les 
frais de la réèvolution, n'est- elle pas toute 
entiere en-dehors de cette revolution meme: 
elle a oublièé les principes et les hommes qui 
la lui donnerent : elle donneroit tous les 
droits au nom desquels on Ta tant tourmen- 
tee, pour une heure de repos, de sécurité, 
on d'abondance. Elle ne demande plus que 
cela a cette succession de cheſs qu'elle re- 
garde s'arracher les renes de son gouverne- 
ment: a-t-elle demandé à aucun, ses titres 
et ses droits: non surement, mais ses inten- 
tions et son pouvoir. La nation est aussi 
froide, aussi indifterente sur le fait de la re- 
volution qu'elle Etoit ardente dans les pre- 
mieres années. Alors elle n'aspiroit qu'a Va- 
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chever et a en jouir, aujourd'hui qu'a s'en 
decharger: elle la repudie par tous les sens. 
Aussi la revolution en sortant de la masse de 
la nation s'est- elle refugice entre un certain 
nombre d'individus qui a eux seuls, sont la 
revolution toute entière: on les retrouve 
dans chaque revirement du gouvernement, 
dans tous ses actes, dans tous ses emplois, 
elle va des uns aux autres renfermee dans 
ce cercle qui se retrecit tous les jours. 

Les anciens elemens de la revolution et 
de la force de la France sont donc affaissés, 
et avec eux Tenllure des moyens qu'elle a 
developpes. Sa position reste tout - a - ſait 
changce: les terreurs qu'elle inspiroit n'ont 
plus le meme fondement et par consequent 
la prudence n'empeche pas de se conduire 
a son égard autrement qu'on ne PFeut fait 
alors. 

Si maintenant on demande de concilier 
ce tableau avec celui de ses dangers, meme 
ayec la continuation de son existence, on 
repondra par les faits que tout le monde voit 
et connoit: espece de temoignage qui peut 
etre embarrassant, mais qui est irréècusable. 
La France existe sans dechirement de ses 
parties, en attitude encore menacante, et 
cela au milieu d'une multitude de causes de 
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mort qui sautent aux yeux les moins clair- 
voyans. Cela est invraisemblable, mais vrai: 
on ne peut que rester au- dessous des ta- 
bleaux quien ont tracès journellement et com- 
me à ſ'envi, les differens gouvernemens, 
et les eorivains qui sont le plus a portée de 
connoitre-Pinterieur de cette machine. Leurs 
relations exactement conformes ne laissent 
place à d'autre soupcon qu'à celui de Texa- 
gération, et jamais leurs plus cruels enne- 
mis, ceux qu'ils ont pretendu punir de leur 
franchise en les tuant, deportant, baillon- 
nant, n'auroit fait de leurs œuvres et de leur 
résultat une peinture plus effrayante.' Ce- 
pendant Vetat va, et ira encore: ilse traine; 
il cahotte, mais il Ecrase tout ce qu'il ren- 
contre dans son chemin. L/etat est en grand 
ce que les armees sont en petit. 

Celles- ci malgtè un dennement absolu, et 
des souſtrances inouies, viennent encore 
de faire une campagne, qui pour n'avoir 
pas été par- tout aussi utile pour elles que 
pour leurs ennemis, n'a peut- tre ètè ni moins 
savante ni moins glorieuse. Ces armees ne 
ressemblent pas plus a celles des autres 
Etats, que la finance de la France ne res— 
semble a leurs finances. Cependant elles 
combattent en tous lieux des ennemis. plus 
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nombreux, mieux organisés, mieux pour- 
yus. Elles font téte par tout, et vendent en- 
core chèrement la victoire, quand elles ne 
la remportent pas. La France, comme gou- 
vernement, est dans le meme cas. Son ad- 
ministration, ses plans „ses mesures, tout 
paroit ordonnè pour sa ruine, et tourné con- 
tre elle - meme. Eh bien, elle balance les puis - 
sances les mieux ordonnees en principes et 
en administration; elle les tourmente, les 
appauvrit, et s'cleve encore a des menaces 
serieuses. C'est que les corps politiques, sur- 
tout en revolution ont une {orce intrinsèque 
qui lutte long-temps contre les principes or- 
dinaires de dissolution: C'est qu'its possèe- 


dent des correcti!s propres a leur état, et 


que Venergie revolutionnaire corrige et sou- 
tient long-temps la decadence de Vadminis- 
tration; Vertthisme compense les causes de 
délaillance, et le ressort politique dillerent 
des autres, conserve de la force suivant les 
degres de tension qu'il avoit subis. 

Un etat peut donc conserver de la vigueur 
au milieu meme de tréès- grandes souffrances. 
Il ne meurt pas de blessures qui partout 
ailleurs seroient mortelles; it a des moyens 
inattendus de reparation, pour reparoitre 
avec Eclat sur la scene du monde. Ainsi re- 
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parut Louis XIV apres douze ans d'éclipse 
et de malheurs à la guerre, dans des cir- 
constances dont plusieurs se rapportoient a 
celles de ce temps- ci. Ceux qui calculoient 


sur son aſfoiblissement durent etre. bien 


étonnés de Denain, de la paix d' Autriche, 
et encore plus de celle de Rastadt. Marie 
Therese' ne retint - elle pas ensemble les dif- 
ferentes parties de son vaste patrimoine 
qu'on lui arrachoit de toute part, et ne ra- 
mena-t-elle pas la maison imperiale des 
bords du precipice sur un trone mieux al- 


fermi? 


La Prusse combattue, envahie par tout 
le monde en 1756 n'a pas peri. Elle est 


sortie des feux de cette guerre, comme Tor 


du creuset qui Fepure., Tous ces Etats ont 
fait par nécessits, ce que la France fait par 
révolution. 

La France n'est done qu vaffoiblie, et 
non pas detruite: elle est bless e, mais non 


pas morte, elle existe quoiqu'en-contradic- 


tion apparente avec tous les principes d' exis- 
tence: On ne sait jusqu'où peut aller la force 
et la patience des hommes unis ensemble. 


On sait encore moins où peut s'arrèter, ou 
plut6t ne pas s'arréèter un grand état qui. 


embrasse des privations que les autres états 
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ne comportent pas. La France travaille à 
cette grande épreuve, et la fait sur elle- 
meme. On ne peut $'etourdir. sur son resul- 
tat, et en abhandonner les consequences a 
sa seule discretion. La France, quoique affoi- 
blie, sera toujours et tres- puissante et tres- 
I dangereuse: puissante par sa masse, dange- 
: : reuse comme foyer et centre dela revolution. 
II gen &chappera toujours des ammes, soit 
quelle veuille les retenir, soit qulaxyant re- 
pris des forces, elle leur ouvre un libre pas- 
” gage, Carnot en avertit dans. les mémoires 
qu'il semble avoir ecrits pour les incrédules, 
en prodiguant les. aveux sur les vues ulté- 
' rieures; des traités de paix arretés par la 
France: traites dans lesquels des stipulations 
de concessions et d'amitie couvroient des 
projets de revolutionnement. Quand ces 
| avertissemens partojent, de la houche de 
E ceux que Pon considere comme ennemis de 
” la revolution, parce quiils sont ses victimes, 
on les repoussoit comme le fruit de prèven- 
tions haineuses; mais quand ils partent au- 
daacieusement de celles d'un des plus habiles 
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et des mieux instruits parmi les auteurs et 
directeurs de ces plans, quand c'est celui-la 
meme qui les a concus, qui negligeaut les 


plus simples mesures de la prudence de son 
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nouyel tat, sen pare dans 1 une chaumiere 
Allemagne, comme il ett pu 16 faire dans 
le palais du Luxembourg, alors ine man- 
que rien & la d re et leon Pet sur 
que la ved peenuert toujours au me- 
me point, parce que son nene et son bud 
sont indéſectible. nes 

Si la force de la France ma plus nien Tef- 
Sale 6a foiblesse n'd rien de ras8urant , 
et n'est pas Plus un motif d'inaction, que 
le prestige de s puissance x nen seroit un 
de crainte. G97 eee 

Les esperanices cohicnes si ven; 8 16. 
gerement sur sa foiblesse sont é&vanouies en 
grande partie. Il a bien fallu y renoncer 
quand des résultats absolument contraires 
S'obstinoient a braver la Pers6verance des 
pronostics. Mais semblable a ces troupes qui 
n'abandonnent un poste que pour en aller 
occuper plus fortement un autre, la meme 
confiance s'attäche de nouveau au résultat 
que peuvent donner le choc des partis, Ia 
mobilitè du gouvernement, et le besoin du 
repos après de si longues agitations. On au- 
gure d'un coté que la revolution se fixera, 
" autre qu'elle se détruira d'elle-meme. 
Ill faut distinguer « ce mot de mobilite, et 


a 
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te rendre à 5a veritable sig gnification. n fait 
lui seul toute Pobjection, 

+ mobilits est - elle dans 7 ego ce du 
gouvernement? est- elle seulement dans la 
personne des gouvernans? Va- t- on de la r6- 
publique à la royauté, de la monarchie à la 
democratie? va-t-on seulement d'un mode 
republicain, a un autre mode encore repu- 
blicain 2. une convention à une ass emblée 
Iégislative, d'un comité de gouvernement a 
des directeurs, des directeurs a des consuls ?, 
que fait tout cela: la mobilité est dans les 
noms, dans les hommes, et non dans, les 
choses. Semblable a la mer, la république 
reste immobile, sous une surface agitee: les 
changemens de decorations et d acteurs nen- 
trainent pas celui du theatre, dans Ii intérieur 
duquel Se. font ces changemens qu“ il ren- 
lerme, sans en etre ebranle. pil en est de 
meme dans la revolution, Les hommes s'y 
pressent, s'y poussent , sen arrachent, sans 
entrainer uneseule pierre deVedifice republi- 
cain, et loin qu' aucun d'eux pretende le der 
truire, c'est toujours sous pretexte de le rafk- 
fermir, et de lui readre du lustre qu'ils 8'ex- 
cluent mutuellement. Qui sait meme com- 
bien .ces changemens font diversion au me- 
contentement , et aux ennemis du peuple; 
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combien'ils! ſournissent d'alimens à la ers: 
dulité de ses espérances. Chaque nouveau 
chndidat arrive avec une ferveur de novice. 
It a le 'desir et le besoin de s'illustrer; plus 
son règne doit étre court, plus il doit res- 
serrer son enten! et doubler le temps par 
son emploi. Les gouvernemens a court-ter- 
; me, ont bien Eté les plus orageux, mais ils 

n'toiĩent ni les moins eclaires ni les moins 
forts. Cet inconvenient tant reproché a la 
rè publique frangoise' est peut - etre un de ses 
principes de force; il sera vraisemblable- 
ment une de ses sauvegardes, une de ses 
causes de conservation, tant qu'elle sera en 
etat de revolution. Les cheſs auront toujours 
besoin de détourner au-dehors les fermens 
de discorde qui les menaceroient:ils en ver- 
ront toujours fondre sur Pétranger les ora- 
ges qui se formeront au milieu” d'eux; la 
foudre ne tombe pas aux lieux on elle se 
forme, et les gouverneurs francois en sau— 
ront toujours assez pour imiter la politique 
romaine, qui appela constamment la guerre 
Etrans&re en diversion contre les discordes 
civiles, et qui de distractions en distractzons 
ſinit par conquerir le monde. 

La France ne tend pas au meme but que la 
Perse, qui dans Vespace de 50 ans compte 


ET 64. NEUTRALITE. 329 


deja 84 Sophis, et qui a pu passer d'une 
population de vingt- cinq millions di hommes 
qu'elle avoit, a celle de onze millions qui 
lui restent maintenant, here aux fureurs 
de tant de rivaux. 

Il y a une immense diffrence, entre les 
deux empires, dans le mode de gouverne- 
ment, dans le genie des habitans, dans l'en- 
tourage des deux etats... . . On ne tue pas 
une republique comme un usurpateur, un 
corps collectif de gouvernans comme un 


seul. Le genie persan ne peut 6tre compars' 


au genie francois, pas plus que son asservis- 
sement à Vindependance frangoise. Ses voi- 
sins n'influent en rien sur son gouvernement: 


ils n'ont pas entre eux un système | Tequili-- 


bre balance comme celui de l'Europe; per- 
sonne ne se ligue pour y remettre L'ordre. 
Au lieu qu'avec la France, les voisins sont 
forces, meme malgré eux, de prendre part 
a son sort: car ils ne peuvent avec sureté 
laisser flotter au milieu d'eux une pareille 
masse, dont le choc les briseroit: il faut 


la fixer pour n etre pas ren verse. On ne perd 


rien avec la Perse, pour attendre qu'il lui 
plaise d'en ſinir, au lieu que l'on perd tous 
les jours a attendre le denouement de la 
revolutionde France: parce qu' en attendant 
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qu ele se calme ou se fixe fil fant la com 
battre, la survsiller, se surveiller soi meme, 
changer ou modiſierses habituddes, et quand 
meme) on reussroit à sauver foute la partie 
politique; on; ne préëserverbit pas de meme 
la partie morale des gouvernemens, qui est 
leur consideration, et le respect des sujets, 
la dignitéè du commandement, et la facilité 
de Vobeissance.. Chaque jour que se pro- 
longe la revolution, detache quelque pierre 
de ceite partie trop négligèe de Vedifice 
social: il faut ee ne _— pour 
= PRA JT Ana inn: T8 Jkt” 
En admettant * toutes ces brake 
ses, qu'en e conclure? C'est que 
la France est trop forte ou trop foible, 
quelle spuisera et ne sera bonne a rien. 
Dans le premier cas, elle est tres-redouta- 
ble» dans le second elle est trop foible. 
Mais comme une partie des ménagemens 
que Fon a pour elle portent sur Parriere- 
pensée de se la réserver pour alliée, on doit 
reconnoitre qu on va directement contre son 
but, et qulon s expose aà la voir perir en pur 
parte. Il n'y a pas de milieu. Si Ton veut 
cCongerver la France, si sur- tout l'on veut sen 
faire un allic, comme un allié impuissant 
nest bon à rien, et qulil n'y a d'utiles que 
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les forts, il faut aller franchement & son se- 
cours veritable, Cest-à- dire la remettre dans 
Ia seule position qui peut convenir a elle et 
aux autres. Quand il faudroĩt oommencer 
par des actes de rigueur, n'importe, C'est le 
but seul qu'il faut considerer, comme on ne 
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considere que la guerison dans les doulou- 6 | 
reuses — ITE een subir || 
aux malades.: | 1 
Enfin si l'on se wee a dire amis en "kl 
reconnoissant dans la revolution tous les in- Ml | | 
convenzens qu'on lui prète, qu'en adoptant 1 
meme la comparaison tant rebattue de la 0 q 
peste, elle n'est pas en definitif plus dange- | | 
reuse que ce fleau; et qu'on parviendra à 7 0 f 
s'en garantir avee les mèemes precautions. Wl | 
En accordant le principe de la comparaison, hi | 
on doit en rejeter bien loin la consequence, nl i f 
parce que la peste physique etant 7animede, | j 
peut etre arrètèe par des mesures de ré- 4 ö | 
pression qu'elle ne peut franchir d'elleme- mY: | 
me, et qu'elle ne franchit point dans les pays ft | ' 
ou l'on sait en user. Cette espèce de peste "ij 0 
est Pennemi commun, contre lequel tout 106 | 
le monde est en garde; mais la peste/morale, kf | | 
bien difterente de l'autre, a pour véhicule I N 
toutes les passions qu'elle sait faire servir a | | | 
son but. Ses ravages, ses succes flattent au- 1 
1 
10 
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1 
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tant que ceux de la peste physique effraye- 
rozent; celle-ci a- t- elle des ambassadeurs, 
des emis8aires; des armées, un corps com- 
plet d' organisation et de gouvernement: at- 
ta que: t-· elle lRurope à coups redoublés, soit 


ouverts, soit cachés? Non, elle s'arrète de- 


vant de simples precautions, et tombe de- 
vant les plus foibles barrieres. Pardon, lec- 
teur, darr6ter votre attention sur de pareil- 
les pauvretés, elles ne sont pas de notre 
choix, et nous ne sommes rèduits a les ana- 
Iyser que par la nécessité de dissiper ces si- 
militudes fallacieuses aveo lesquelles la pa- 
resse et Pirreflexion transportent sans cesse 
les proprietes d'un état à un autre. I n'est 
guères de mèthode plus dangereuse que 
cette assimilation continuelle du physique 
au moral: elles égarent un grand nombre 
d'esprits', on en fait des axiomes pour les 
choses les plus importantes, et cependant 
on ne joue pas les Etats aux comparaisons. 
8'il est vrai aussi que Von ne tire pas des 
conps de fusil aux idées, mot qui a fait une 


trop malheureuse fortune, ile n'en faut pas 


conclure qu'on n'en tire pas à leurs auteurs 
et lauteurs. On ne tue pas, on n'essaye pas 
de tuer une idée, qui étant immaterielle, 
ne donne aucune prise à une action phy- 
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sique, mais a leur déſaut on sen prend aux 
metteurs en oeuvre, et on leur rend la pra- 
tique de leurs hasardeuses conceptions, as- 
sez dangereuses, pour qu'ils ne soient tentes 
ni de les propager, ni de les realiser. Voila 
le droit et le pouvoir de tout gouvernement. 
Mais tandis que nous discutons sur Teffet 
des mouvemens de la France, cette terre de 
revolution vient d'en eprouver une nouvelle 
qui l'emporte autant sur les precedentes que 
les cheſs de ce dernier mouvement Fem- 
portent sur leurs devanciers. Tout ce que la 
France compte de plus brillant dans les ar- 
mées et dans les conseils, à la tribune et au 
champ de Mars, s'est: réèuni pour épurer la 
revolution, et Parracher aux mains avilies 
dans lesquelles elle se flétrissoit. C'est Felite 
de la France revolutionnee- qui préside à 
ses nouvelles destinees. Si les gouvernans 
d' aujourd'hui ne reussissent- pas a regulari- 
ser, a lixer cette revolution, il faut y renon- 
cer, et la declarer incurable, et par nature; 
car co ne sont plus les hommes qui layman- 
quent. II y auroit de la témèrité à pretendre 
juger en dernier ressort cette réèvolution, au 
moment meme ou elle ne fait que d'eclore. 
Laissons cette preCipitation à la seote si nom- 
breuse aujourd'hui des impatiens, et bor- 
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os Ri I 
nons- nous 54 15 examiner sous les rapports qui 
Britti 
nous sont bassablement e connus. Elle a pro- 


duit de nouveaux rois et de nouvelles lois. 
Quant a celles-ci, la plus essentielle de 
toutes qui est ta constitution, n'est pas en 


nn 


elle. méme une sauvegarde mieux assurée 


pour la république que ne le furent les au- 
tres, Toutes Ces NRC ne valent dail- 
leurs que ce qu'on sait les faire valoir, et 


C'est aussi moins a houvrage qu'a Vouvrier 


9 u 31 faut regarder La charpente de la der- 
nière est moins bien ordonnee que celle de 


la precedente, qui se rapprochoit bien da- 


vantage des Principes du gouvernement re- 
presentatif : : ils sont tous effaces de la der- 
niere. 1 n'y existe plus ombre des droits 
du peuple. La base de toute démocratie 
tant dans les elections, et dans la represen- 


tation qui en résulte, ibn'y a plus de demo- 


cratie la oa hon transporte le droit d'6lire, 
des mains du peuple a un corps de magis- 
trats e a vie, au lieu d'un gouvernement po- 
pulaire; et comme il faut toujours des extre- 
mes, on avoit commence par jeter a la po- 
pulace le droit d'élire, on finit par I'6ter a 


tout le peuple. Le corps permanent est juge 


du corps legislatif et du gouvernement : il 


est juge entre eux: il est donc le souverain, 
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et il manque a: la-fois oy moyens de bn sou- 


Nn 


veraineté. Le corps 16gislatif n'a pas Poitia- 
tive des lois, et par le plus etränge renver- 
sement de tout principe republicain , il les 
recoit du gouvernement qui de plus'd | bit 
les sanctionner. Que dirois tu, 6 Rousseay, 
en voyant ton contrat Social ainsi rerourne, 
et Tusage que Ton ſait de tes principes ! xt 
Le Corps legislatif ne siege que pendant 
quatre mois: comment suffire a la multitude 
d'affaires qu entratnent les circonstanoes pré- 
sentes et a venir. Le gouvernement les fer 
donc tout seul, et le corps Iégislatif aura 
qu'a A ettöh e ce qui aura &te fait en son 


absence. Le gouvernement ſera. des lois 


comme le conseil du roi lalsoit cette multi- 
tude d' arrèts que les besoins journgliors de, 


Fadministration exigent, 
Linégalité des consuls les rend ennemis, 


Co 


et dangereux, parce qu ils sont ennemis. ; 


On sent bien que les deux derniers sont ac- 


cordès aux ombrages des republicains, et a 
l'ombre de la republique. IIs doivent servir ö 


de chaperon au premier, dont le, pouvoir 
est trop grand, pour n'avoir pas besoin d etre 


un peu voile. It faut des ombres, a tous les 


tableaux on a lait une o place plus Pour Buo- 
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naparte, que paur un consul, et pour tout 
autre on eùt été moins liberal, 

La constitution n'est donc pas vonne en 
elle: meme: il ſaut le dire, C est tout ce qui 


a paru de plus deſectueux en ce genre, apres 


la constitution de 1791, cet acte monstrueux 


qui placoit un roi desarme a cotè d'un pou- 


voir unique, sans balance ni régulateur en- 
tre eux, comme si Fon n'eùt cherché qu'a 
les mettre aux prises, et a les faire briser 


Tun par l'autre, comme il ne tarda pas gar. | 


river. 


Il est clair que la constitution &crite.est la 


moindre partie de la nouvelle revolution, 
qu'elle en est le pretexte et le voile, mais 


que le gouvernement en est le ſonds et le 


but. Depuis long - temps ou sentoit le vide 
de toutes ces constitutions, et la nëcessité 


d'un gouvernement: on a voulu y revenir, 


et se debarrasser de Fautre: on toit tout en 
constitution; on sera à- peu- près tout en gou- 


vernement. Apres s'etre organise tout mili- 
tairement, et pour la force, après avoir ap- 


pele de tout aux armées, la republique re- 
montant à sa source devient tout-à- fait mili- 


taire; et tout naturellement Vapanage des 
mains dont elle fat Louvrage, Elle accom- 
plit la destinée de tout grand état republi- 


— A 
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cain, et retombe comme ils ont toujours fait, 
au pouvoir de ses armes; et de leurs chefs,” 


Ils ont rendu a la France, linappréeiable ser- 


vice de la dElivrer du fatras de ses législa- 
teurs et de ses lois: elle doit attendre d' eux 
un gouvernement plus modere et plus noble, 
parce que les militairss sont doués d'une 
elevation de sentimens que connoissent ra- 
rement ceux qui mont pas couru cette car- 


rière: elle a Theureuse propriètè d'élever 


Lame, et de ne, aux n al- 

fect ion. 4 
Ainsi a finile ROPER une padde répu- 

blique nulitaire gouvernèe par des avocats. 


2. Quant aux chefs du nouveau gouver- 
nement, comme ilest comcentre dans un 


seul, ce n'est aussi que de lui qu'il faut s'oc- 


cuper. Tout le gouvernement est dans Buo- 
naparte, qui S est fait paissnce,'a Vage ou 
les hommes ne sont encore que des espé- 
rances, ou des moyens dans les mains d'au- 
trui. Ses talens et ses succès, étoile qui 
semble guider ses pas, la rapidité de son 
vol, la nettetè et Petendue de ses vues, Hau- 
dace de son courage, l'originalité mme de 


ses entreprises, sa conformité parfaite avec 


lui-meme depuis son entree dans la carticre. 


jusqu'a ce moment, tout concourt. a {aire 
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de Buonaparte le chef le plus brillant, et un 


homme vrainient à part dans la révolution. 
Si quelqu'un a pu fixer ga course vagabonde, 
s quelque homme a pu lui preter une tete, 
C est lui: jusqu' ici cette revolution avoit 6t6 
asgcdphiale: il peut etre reserve a Buonaparte 
de lui aire perdre cette 6trange distinction. 
| Sera-t-il du nombre de ceux qui brillent 
au, second rang et s'éclipsent au premier? 
Sera-t-il du nombre de ces lieutenans qui 
n'ont de chels qu en idee? A qui peut-il ap- 
partenir de le prononcer, et sur-tout a cette 
6pogue de sa vie? On ne juge si commode- 
ment les acteurs des temps pass6s, que parce 
qu'on les connoit en entier: on ne connoit 
encore qu'une partie de Buonaparte: on wen 
a, pour-ainsi-dire, qu'une moitié Le total 
n' appartiendra qu'a ceux qui viendront apres 
lui. Ce deficit fait le désavantage des juge- 
mens des contemporains. Sans pretendre 
donc, comme il arrive trop sonvent, faire la 
part de gloire aBuonaparte, il ſaut pour ren- 
trer dans notre. sujet, se borner a analyser 
sa situation, et à é&valuer son influence sur 
la place ou il a eu le courage de monter. 
Il est-a la tete de la revolution et de la 
republique: mille autres y ont parw avant lui, 
pas un n'a pus fixer. Il semble que cetrone 
se 


r 
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se change en Ecueil des qu'on y est arrivé. 
Plus le flot qui y porta fut rapide, plus le 
naufrage le fut aussi. A-t-on vu autre chose 
dans tout le cours de la r6volution * ? Tous 
ceux qui Pont servie, ont paru doues d'une 
force immense, ont eu de grands succes, tant 
qu'ils ont suivi ou pouss6 le torrent: ils Vont 
perdu, des quils ont voulu le remonter ou 
le diriger : c'etoient des geans sur le piedes- 
tal de la revolution : c'6toient des pygmées 
sur le leur propre isolé du sien. | 
Buonaparte est plus habile et plus hardi, 
plus heureux et plus consider6 qu'aucun de 
ces devanciers, cela est vrai; mais s'ila moins 
de competiteurs et de tracasseries a craindre, 
parce qu'il est seul, il a autant de jalousies 
et de rivalites. Il est plus a decouvert contre 
les ambitions, contre les complots , et les 
mèécontentemens qu'il ne peut laire partager 
a personne. Toute responsabilite ne tient 
qu'a lui. Sa consideration en France est im- 
mense, tres-grande au dehors; il est vraiment 
puissance de fait et d' opinion: mais dans la 
democratie, la consideration tenant unique- 
ment a la personne, elle hausse et baisse 
suivant sa situation politique; c'est la que 
homme est vraiment enfant de ses oeuvres; 
pour rester considere, il faut qu'il soit habi- 
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tuellement heureux, constamment admire, 
et qu'il ne lasse pas un peuple essentielle- 
ment léger et volage. Quelques revers ecla- 
tans suſſisent pour lui faire perdre le prestige 
de la force et le lustre d'une gloire eclipsee. 
Il faudra donc que Buonaparte soit constam- 
ment keureux, et toujours au niveau de son 
ancienne fortune dans toutes les parties de 
son gouvernement, et qu'il le soit par les 
autres, ce qui est la grande diſſiculté. Car 
Etant le regulateur general de la republique, 
il doit bien commander l'ensemble, mais il 
ne peut executer les details, il surveille et 
ordonne par-tout, mais il n'agit nulle part. 
Cet article est un des plus grands dangers de 
sa position: il aura beau choisir ses agens, 
il n'en fera pas autant de Buonaparte, et 
dans combien d' occasions les lieutenans les 
plus habiles ne laissent- ils pas vide la place 
de chefs d'un ordre superieur. 

Dans les etats réguliers, la consideration 
est reelle, de maniere que les revers ne ré- 
jaillissent pas sur le prince, parce que la 
place étant independante, et sur-tout inac- 
cessible, aucune ambition particulière ne 
peut y viser, et se proposer comme plus 
digne: au lieu que dans PFetat republicain 
qui est le patrimoine de Vambition , et le 
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. triomphe de Vamour- propre, toutes les pla- 


ces appellent tout le monde, et chacun, en 
vertu de son merite, veut arriver aux places, 
et se propose pour les remplir. Au lieu que 
dans les etats réguliers et monarchiques, la 
consideration des gens en place existe inde- 
pendamment des talens, quand ils en ont; 
elle se compose de celle de leur rang, de 
leurs conſrères et de leur race. Un roi qu'on 
voit place sur un trone Eclatant, environné 
en idèe de vingt rois dont il descend, et de 
vingt rois dont il est le parent, frappe bien 
autrement Iimagination, et arrete bien 
mieux les ambitions, qu'un gouvernant, a je 
ne sais quel titre, qui ne tient à rien, qui 
hors de place n'est plus rien, et qui com— 
mence à-la-ſois et ſillit a lui. Un pair d' An- 
gleterre est bien plus imposant qu'un séna— 
teur frangois, parce qu'outre la dilterence 
de fortune et de fonctions, il y a d'un cote 
une independance, un respect hereditaire, 
une communauté d'illustration, et pour-ainsi- 
dire un rellet de gloire de la part de ses col- 
legues qui n'appartient pas a ce dernier. Le 
roi n'a pas été cree par le pair, ni le pair 
par le peuple, ce sont des elemens dillerens 
et independans: leur heterogeneite fait leur 
force, au lieu que dans Vetat republicain 
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chacun étant Vouvrage de chacun, il n'y a 
respect et ind&pendance nulle part; Vartiste 
ne s'abaisse pes volontairement devant son 
ouvrage, a quelque hauteur qu'il Pait place. 
La democratie renyoie a la fable de Pygma- 
lion. C'est ce qui explique le defaut de con- 
sidèration de tous les hommes de la revolu- 
tion, qui n'ont pu en fixer aucune sur leur 
tète, tandis que les places font par-tout ail- 
leurs de ceux qui les occupent une classe 
d'hommes à part, et séquestrés en quelque 
sorte de la société. En France au contraire 
on voit communement homme qui fut am- 
bassadeur, ministre, ou directeur retomber 
aux plus minces emplois, rentrer dans la so— 
ciete comme il en etoit sorti, et le plus sou— 
vent redescendre aux humbles fonctions de 
journaliste, quand il n'est pas comme Tallien 
receveur de Tenregistrement en Egypte, 
apres avoir été pendant dix-huit mois souve— 
rain en France. 

La situation des affaires de la France pre- 
sentera d' immenses difficultés. 

1%. Au- dehors il faut continuer la guerre: 
toutes les apparences ou plutot les esperan- 
ces de paix sont des chimères. Plus la France 
en a besoin, moins elle Vobtiendra d'enne- 
mis qui calculent sur ce besoin, et qui apres 


— —— — ent 


ET SA NEUTRALITE, 341 


avoir passé huit ans a lui ter le pouls, ne 
la lacheront pas au moment ou ils le sentent 
baisser. 

D'ailleurs il est vraisemblable que la 
France ne se pretera pas aux conditions qui 
pourroient seules la lui faire obtenir. La 
guerre continuera donc, mais avec tous les 
desavantages qui suivent de grands revers-et 
un grand epuisement. Est-il d'ailleurs bien 
3 certain qu'un changement de plus dans le 
gouvernement lrancoisseroit un motif depaix 
pour ses ennemis, dont quelques-uns sont 
accoutumes a Fattaquer par sa mobilite meme. 

2% Au-dedans, la continuation de la 
guerre et le delabrement des armees exi- 
geront de fortes mesures, et c'est précisé- 
ment leur force qui en fait la diſficultè, et le 
danger pour ceux qui les exigent. A la guerre 
étrangère, il faut joindre la guerre civile, 
cette plaie cruelle qui en $'etendant tous les 
jours devore la France. Ce n'est pas que nous 
ayons la simplicitè de regarder la chouanerie 
comme devant renverser la rèpublique; mais 
sans produire un aussi grand effet, elle pro- 
duit de grands embarras en occupant beau— 
coup de troupes, et en rendant infertiles, 
et meme onereuses plusieurs grandes pro- 
vinces. C'est une diversion de plus de 40,000 
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hommes, et une perte de plus de 100 mil- 
ons. 

3. Ensuite viennent les embarras de la 
ſinance. L' administration va s'amèliorer, ce— 
la est certain: mais les besoins, et la matière 
premiere de la finance ne &amelioreront 
pas. On wa pas de linance avec une grande 
guerre, sans commerce, sans colonies, sans 
marine, sans credit. Il faut les retablir ou les 
creer: on va pas de finances sans police, 
sans proprietcs assuréèes, et a quoi en sont- 
elles en France? que de temps pour les re- 
tablir! La hinance continuera donc d'etre un 
gouffre, et un dedaled'embarras, comme elle 
6toit avant le 18 brumaire, et le nouveau 
gouvernement n'a fait en ce point, que suc- 
ceder aux embarras de ses predecesseurs , 
meme en étant beaucoup meilleur econome 
qu'eux. Buonaparte ne s'est surement pas 
dissimule ces difficultes ; mais il a espere 
en triompher en appelant des Francois g6- 
missant sous un joug de fer, aux Francois 
rendus a la liberte, des Francois avilis par 
leur gouvernement et honteux de leurs mai- 
tres, aux Francois electrises par leurs chets, 
et fiers de leur obeir: en un mot il a espere 
obtenir Fenthousiasme de la nation, ce que 
ses devanciers cherchoient a arracher par 
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une force aveugle. Mais ce calcul manque 
de base: il est celui d'une ame élevèe, plus 
que d'un esprit reflechi. II se rapporte a des 
temps et a des facultes qui n'existent plus. 
C'est des premicres annees de la revolution 
qu'on pouvoit attendre de pareils succes 
mais comment demander les memes efforts 
apres dix ans a une nation epuisce, fatiguee, 
blasee sur la victoire, comme sur la defaite, 
ainsi que le dit Carnot. 

Les secours que le gouvernement a obte- 
nus et peut encore obtenir de quelques ass0- 
ciations d'hommes en evidence, qui savent 
d'ailleurs se retrouver en benelices, en pla- 
ces, et en renommee, ne se renouvelleront 
pas. Ces secours sont des gouttes d'eau dans 
Ocean des besoins publics. Il n'y a de vrai- 
ment eſſicaces et de proportionnes avec les 
besoins du gouvernement que les subsides 
du grand nombre. Mais il est trop loin du 
foyer pour prendre ſeu comme quelques no- 
tables des grandes villes; aussi a-t-il deja 
fallu revenir aux anciens erremens de ſinance. 
L'emprunt force a été converti en un impòt 
general de la meme quotité. Ce n'est qu'une 
modiſication dans la forme qui laisse subsis- 
ter la charge totale. On a hypothequse sur 
les domaines nationaux une nouvelle 6mis- 
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sion de 150 millions du tiers consolide, qui 
a arrètè sur-le-champ les progres que faisoit 
celui-ci depuis le 18 brumaire. 

Le directoire depensoit plus de huit cents 
millions. Le nouveau gouvernement ne peut 
pas se soutenir avec une moindre somme. 
Mais elle surpasse la totalite du numeraire 
circulant dans l'état. Il y aura donc un tres- 
grand deficit, et Von wapercoit pas davan- 
tage les moyens de le combler d'un cote que 
de l'autre. L'ancien gouvernement n'a pas peri 
comme republique, bien ou mal organisee, 
mais comme dépourvu de moyens. Ce n'est 
pas la constitution, mais le delicit qui Pa tue. 

Voila les difficultés principales qui atten- 
dent Buonaparte : elles sont plus grandes 
que toutes celles qu'il a surmontees jusqu'ici. 
En attendant il faut le louer de la modera- 


tion qu'il a montrèe pour les vaincus. Quoi- 


qu'il ne fit pas possible de regretter la de- 
portation d'hommes trop famenx par leurs 
crimes commis, et par ceux qu'ils appreterit 
toujours, d'ailleurs frappes justement de la 
peine cruelle qu'ils oserent infliger a tant 
d'innocens, cependant apres toutes les scè- 
nes d'horreur qui ont souillé la France, on 
ne peut regretter un acte de clemence en- 


vers ceux memes qui s'en sont rendus le 
moins 
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moins dignes. Tout ce qui peut porter de 


Vadoucissement dans les esprits trouve son 


excuse et son prix dans un pays ou Von a 
tant travaille,a les aigrir, ou il est si neces- 
saire d'apprendre aux hommes a cesser d'etre 
feroces, a se vaincre sans 8'egorger, a se 
deplacer sans se tuer, Quand depuis le roi, 
jusqu'au berger, tout est monte sur Fecha- 
faud, celui-ci n'a-t-il pas perdu toute sa si— 
gnification, et cesse d'instruire, lors meme 
qu'il n'a pas cesse d'effrayer. Ce n'est pas 
pour le plaisir de torturer les hommes, qu'on 
les fait pèrir aux yeux du peuple, mais c'est 
pour que leur exemple redouté serve d'ins- 
truction, et contribue a ctouſfer les germes 
du vice aux coeurs ol il pourroit Gtre né. 
Dans cinquante, dans cent ans les supplices 
auront repris leur signification, jusque-la ils 
seront plus nuisibles qu'atiles: ce sera de la 
clemence et de la douceur, dont on a perdu 
Phabitude, qu'on aura besoin. Apres les san- 
glans debats de tant de factions, apres leurs 
proscriptions mutuelles que signiſioit une de 


plus? Un exemple de clemence la on regna 


si long-temps la rigueur, vaut donc mieux 

que la proscription de cent coupables quels 

qu'ils soient: il est susceptible de servir a 

plus de monde. Le retrait de la deportation 
23 
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des Terroristes, 6teint cette peine cruelle. I 
n'y a plus de Guiane, des qu'elle a paru 
trop rigoureuse pour des jacobins meme; 
les victimes qu'ils y porterent en sortent de 
plein droit, des que leurs bourreaux ne vien- 
nent pas les remplacer, et les portes de cette 
terre de mort se [erment a jamais pour tous 
les Francois. 
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